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TRAIT D’UNION

Le signe d’Ananké – un heptagone inscrit dans un cercle – est formé d’une multitude de triangles sculptés dans le granit, et imbriqués en un inextricable et incompréhensible fouillis à travers lequel il est impossible de déceler la moindre ligne conductrice.
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Sans doute s’agit-il là d’une figure symbolique, d’un message ou, peut-être, et en même temps, d’une sorte de panneau de signalisation dont seuls les initiés seraient capables de comprendre le sens caché.

Quoi qu’il en soit, pour Bob Morane et Bill Ballantine, comme pour Florence Rovensky et le Doc qui partagent leur sort, errant tous quatre dans le dédale de ce monde parallèle, en quête d’une hypothétique porte de sortie qui leur permettrait de regagner leur propre monde, le signe d’Ananké – plusieurs mètres de diamètre, énigmatique bas-relief sculpté par quelque non moins énigmatique magicien – demeure aussi impénétrable que le Sphinx, ou qu’Ananké lui-même.

La seule chose dont Bob et ses compagnons puissent être certains, s’il est possible de nourrir une certitude sur Ananké, c’est que le signe de pierre se dresse soudain derrière eux chaque fois que, sans s’en rendre compte au moment même, ils l’ont traversé, aussi aisément que s’ils avaient franchi un rideau de brume légère. Et ils ont appris également que l’on ne peut passer au travers des grandes rosaces que dans un sens. Pas question de faire marche arrière, si ce n’est pour se casser la tête contre le rocher.

Le seul espoir qui les habite, s’il est permis de caresser un espoir dans ce monde pourri, c’est de pouvoir franchir une ultime fois une ultime rosace, pour retrouver enfin leur monde.

C’est pour cette raison que les trois hommes et la jeune femme vont de l’avant, inlassablement, affrontant les périls de cet univers dément dont on serait tenté de nier l’existence, si celle-ci n’était un fait bien établi.

Ils ont donc franchi une première rosace, puis une deuxième, une troisième, et trois autres encore. Six en tout, jusqu’à présent. Six barrière de granit se sont dressées brusquement derrière eux depuis qu’ils se sont laissé prendre au piège d’Ananké.

Combien y en a-t-il d’autres, de ces barrières ?

Une ?… Mille ?… Moins ?… Davantage ?…

Question sur laquelle Morane refuse de s’appesantir. Il n’ignore cependant pas, tout comme ses compagnons, qu’Ananké, en grec, signifie « fatalité ». Mais, comme les autres aussi, Bob préfère oublier la signification de ce mot. C’est d’ailleurs lui qui a dit un jour : « La fatalité, ça n’existe que si vous en tenez compte. Pour qu’elle ne s’acharne pas sur vous, il suffit de ne pas y croire ! »

Mais lui-même n’est sans doute pas dupe de cette boutade. En tout cas, ce qui est certain, c’est qu’il veut tenir les rênes de son destin, si c’est là chose possible, autant sur Ananké qu’ailleurs.

Et c’est pourquoi Bob entraîne ses compagnons vers la septième muraille.

La dernière, peut-être… Ils l’espèrent tous trois… sans trop oser se l’avouer…



La sixième muraille

Flo ne dit rien. Comme chacun de ses compagnons, elle avait espéré que la sixième muraille d’Ananké allait peut-être leur ouvrir les portes de la liberté, qu’ils allaient enfin échapper à ce piège diabolique auquel ils s’étaient laissé prendre… Mais il n’en était rien. Une fois encore, une fois de plus, ce « monde pourri » se refusait à lâcher ses proies.



Les Anges d’Ananké.







LA CAVE AUX MOMIES



I

Depuis qu’ils avaient franchi la sixième muraille, un peu moins d’une heure plus tôt, le couloir qu’ils suivaient ne cessait de s’enfoncer dans la terre, et le sol descendait toujours. Les flammes jaunes et mouvantes des quatre torches faisaient danser sur le roc les ombres du petit groupe, et ce ballet grotesque prêtait un semblant de vie aux parois de l’interminable corridor souterrain.

Bob Morane marchait en tête. Derrière lui venaient le Doc, puis Flo. Comme à son habitude, Bill Ballantine formait l’arrière-garde, pour ne pas dire le gros de la troupe.

La voix sonore et rocailleuse du colosse aux cheveux rouges s’éleva soudain :

— Hé ! Commandant…

— Oui ? fit simplement Bob.

— Si s’couloir continue encore loin comme ça, on va finir par manquer d’lumière, croyez pas ?

Morane s’immobilisa, puis il fit volte-face, et son regard glissa sur le Doc, sur Flo, pour se fixer finalement sur l’Écossais dont l’imposante stature, à quelques pas, bouchait presque entièrement le passage.

— Tu as raison, Bill, murmura Bob. Faudrait effectivement voir à économiser l’éclairage…

— Avec une seule torche, on y verrait bien assez, assura Flo.

Ses longs cheveux d’or pâle brillaient doucement dans la clarté tremblante des flammes, et ses yeux aux iris pailletés du même métal précieux scintillaient comme des étoiles. Lorsque la jeune fille était arrivée sur Ananké, ses cheveux étaient coupés à la Jeanne d’Arc ; depuis, ils avaient poussé, comme avaient poussé barbes et cheveux des trois hommes – Barbe Noire, Barbe Rousse et Barbe Blanche – qui, leurs vêtements mis à part, ressemblaient de plus en plus à l’image que l’on se fait généralement de nos lointains ancêtres les hommes des cavernes.

À la suite de Flo, le Doc fit entendre une curieuse voix de tête, aussi pointue que celle d’un petit enfant :

— L’idée est bonne. Nous aurions dû l’avoir beaucoup plus tôt…

Une cicatrice bleuâtre barrait verticalement son visage émacié, vraie face de Mathusalem encadrée par les longues mèches d’un blanc sale des cheveux et de la barbe. Cette balafre reproduisait avec une précision étonnante le tracé de la Meuse entre Mézières et Verdun, tracé qui, pour l’instant, était brouillé du côté de Mézières, car le Doc fronçait les sourcils. D’un geste vif et décidé, comme s’il assenait un violent coup de hache de haut en bas, il éteignit sa torche, imité aussitôt par Bill et Flo.

— Hé ! Dites donc…, fit alors Ballantine.

L’étonnement lui arrondissait les lèvres. Comme Bob, comme Flo, comme le vieux Doc, le colosse regardait autour de lui avec curiosité. Quoique trois torches sur quatre fussent éteintes maintenant, il faisait à peine moins clair qu’auparavant. À son tour, d’un mouvement brusque, Morane éteignit sa torche.

Et le couloir souterrain demeura éclairé.

— Qu’est-ce que vous dites de ça ? souffla Bill.

Une lumière diffuse enveloppait le petit groupe.

— Ça vient des parois, dit Bob après quelques secondes de silence durant lesquelles ils avaient tous quatre observé le phénomène.

— Exact, acquiesça le Doc, et je me demande…

Il laissa sa phrase en suspens et, pour avoir les mains libres, il tendit à Flo sa trousse médicale. Une vieille sacoche au cuir fané, terni et couturé de cicatrices, tombée avec le Doc dans le piège d’Ananké quelque vingt-sept ans plus tôt. À cette époque déjà lointaine, et tout comme le Doc lui-même, elle n’était déjà plus de toute première jeunesse.

Avec un sourire, Flo saisit la trousse. Le vieil homme alors s’avança vers la paroi du corridor, toucha la pierre du mur et y promena une main décharnée qu’il examina ensuite avec attention. Ses doigts étaient devenus phosphorescents. Il souffla dessus : la phosphorescence disparut. Un petit rire bref secoua les frêles épaules du Doc, qui lâcha :

— Champignons…

— Hein ? fit Ballantine.

— Champignons, répéta fermement le vieux médecin.

Et, tandis que l’Écossais passait sur le roc l’extrémité d’un index aussi épais qu’un salami, le Doc précisa sur un ton doctoral, qui faisait contraste avec sa voix ténue :

— Ce sont de simples cryptogames qui…

— C’est comme de la poudre, coupa distraitement Bill.

Tout à sa découverte, il fixait d’un regard fasciné le bout de son doigt. Et il précisa :

— Tout à fait comme de la poudre… ou de la poussière…

— En apparence, convint le Doc. En réalité, il s’agit de minuscule champignons luminescents. Rien d’autre qu’une vulgaire moisissure…

— Vulgaire peut-être, admit Ballantine, mais drôlement pratique, pas vrai ?

Les champignons luminescents dégageaient une lueur douce et vaguement verdâtre. On ne pouvait prétendre que leur clarté flattait le teint mais, pour ce qui était de permettre d’y voir, elle se révélait parfaitement efficace.

Bill eut un petit grognement amusé.

— Tout à fait l’genre de truc dont il faudrait communiquer la recette à l’EdF ! dit-il.

Un sourire releva les lèvres de Morane, qui dit à son tour :

— Ce qui n’est pas beaucoup moins curieux, c’est le fait que ces champignons aient pu proliférer de la sorte, alors que l’atmosphère du souterrain est plutôt sèche…

— Ah ! fit le Doc, vous aviez remarqué vous aussi, Bob ! C’est curieux, en effet, car qui dit moisissure dit également humidité. Mais…

Adressant un sourire à Flo, le vieil homme reprit possession de sa trousse, tout en poursuivant :

— … ça ne fait jamais qu’une curiosité de plus, n’est-ce pas ? Et le moins qu’on puisse dire, c’est que, justement, Ananké n’est guère avare de curiosité de toutes sortes.

— Si seulement elles pouvaient toutes être de cet ordre-là, grogna le colosse aux cheveux rouges.

C’était loin d’être le cas, ils le savaient fort bien tous les quatre. Ce qu’ils ignoraient encore, par contre, c’est qu’ils ne se trouvaient plus qu’à quelques minutes d’une autre découverte.

Tout aussi étrange. Mais beaucoup moins plaisante.



II

Les torches, devenues pour le moment inutiles, avaient été rangées dans les musettes.

Il y avait un peu de tout dans ces musettes : des provisions de bouche pour plusieurs jours, quelques ustensiles de cuisine dont Flo refusait obstinément de se séparer, des quarts et des gamelles, un léger cordage dont la longueur atteignait cependant les trente-cinq mètres, et qui pouvait sans risque de se rompre supporter le poids de Bill – cent vingt kilos et des poussières –, des allumettes, un briquet contenant un fond de gaz liquide, quelques cartouches de différents calibres pour les armes à feu que possédaient encore les quatre amis : un petit Beretta, un antique colt 45 et un pistolet automatique, de fabrication japonaise, ressemblant comme un frère jumeau, hormis la marque, à un Herstal de la Grande Guerre. L’une des musettes, celle que portait le Doc en plus de sa trousse, était bourrée de poudre explosive, ainsi que d’une dizaine de grenades de fabrication artisanale que le vieux médecin avait bricolées au moyen de branches d’arbres évidées et remplies de poudre, sur le modèle de celles que fabriquaient les guérilleros malais, en 1942, au cours de leur lutte contre les Japonais.

Ainsi équipés, les trois hommes et la jeune fille s’enfonçaient dans les entrailles d’Ananké.

La galerie descendait toujours en pente douce, éclairée par les lueurs verdâtres des champignons phosphorescents.

Il n’y avait pas cinq minutes que le petit groupe s’était remis en marche et que le Doc avait parlé des « curiosités » dont Ananké était prodigue, quand le couloir s’élargit, progressivement d’abord, sensiblement ensuite, si bien que les quatre voyageurs purent bientôt marcher de front, tandis que les parois du corridor s’écartaient davantage encore l’une de l’autre, s’évasant jusqu’à former une vaste salle plus ou moins circulaire à l’autre bout de laquelle, quelque soixante mètres plus loin, s’amorçait l’entrée d’une nouvelle galerie.

La petite troupe s’immobilisa.

— Bon sang ! s’exclama sourdement Ballantine.

Flo avala péniblement sa salive. Le Doc fronça ses sourcils blancs et hirsutes. Bob glissa les pouces dans sa ceinture et, jambes écartées, il laissa ses regards balayer le sol de la salle souterraine.

Des centaines de corps gisaient là, corps d’hommes, de femmes et d’enfants.

— Bon sang ! répéta Bill.

Et les échos de sa voix rauque, plus rauque encore que d’habitude, ricochèrent longuement sur le plafond rocheux avant de s’éteindre.

À première vue, on aurait pu croire que tous ces gens étaient plongés dans un profond sommeil mais, le silence absolu succédant aux sourdes exclamations de l’Écossais, l’immobilité totale des corps, et surtout l’aspect des visages figés, démentaient cette première impression, et il devenait évident que la vie avait abandonné depuis longtemps les restes dispersés sur le sol.

Combien étaient-ils, ces corps oubliés dans la pénombre des souterrains ? Cinq cents ? Mille ? À quelques pas des vivants que la stupeur avait statufiés, tout comme la mort avait paralysé ceux qu’ils contemplaient, les corps étaient étendus côte à côte, en rangs d’oignons, jusqu’à l’autre extrémité de la salle.

Le regard de Bob glissa sur des chausses en tricot, puis sur un pourpoint de satin. Il dépassa une fraise tuyautée sur laquelle s’étalaient les mèches raides, sans couleur, d’une barbe en pointe, pour s’immobiliser finalement sur un visage. Un visage qui avait l’air d’avoir été repoussé dans une feuille de cuir aussi mince que du papier, et que la lueur des champignons teintait de vert olive. Un visage d’une maigreur effrayante, dont la fragile enveloppe de peau craquelée, tendue sur les os, semblait sur le point de se déchirer. La dextre du cadavre, comme gantée de ce même cuir fendillé et empoussiéré par le temps, montrait en relief le jeu des tendons, tels les nerfs apparents des reliures à l’ancienne, et les doigts brunâtres, crispés en serre de rapace, serraient la poignée richement ouvragée d’une épée dormant dans son fourreau.

Juste derrière les restes de ce seigneur, qui avait dû voir le jour sous le règne de Charles IX, le corps d’un dominicain était étendu sur le dos, mains pieusement jointes sur la bande d’étoffe grisâtre du scapulaire. Le capuchon du long manteau noir, rabattu sur le visage du religieux, dissimulait les traits dans un trou d’ombre, mais la peau des mains décharnées et figées pour toujours dans le geste d’une prière sans fin offrait le même aspect de vieux cuir fatigué et terni par la succession des siècles.

Au-delà du corps de cet homme qui avait appartenu à l’ordre des Frères prêcheurs, il y avait une femme, mais seul son costume permettait de la distinguer. Vêtue d’une robe de velours, le cou serré dans une haute et raide collerette, elle portait un chapeau à visière qui retenait encore les pâles torons de quelques mèches de cheveux. La peau du visage lui faisait également un masque de cuir, chiffonné à la place des paupières concaves, finement plissé autour de la bouche informe, entre les lèvres de laquelle brillait l’émail jauni d’une dent. Le cadavre semblait serrer sur sa poitrine quelque chose qui avait dû être un tout petit enfant, mais qui n’était plus maintenant qu’une sorte de lamentable poupée racornie.

Mâchoires serrées, tendu comme un ressort, l’esprit vide de toute pensée, Morane dut faire un effort pour s’arracher à la contemplation du sinistre et pitoyable spectacle.

Cependant, où qu’il portât le regard, devant lui, d’autres scènes plus ou moins semblables s’offraient, et ce n’était partout que masques de cuir desséché, figés dans d’horribles grimaces, que membres squelettiques et doigts changés en griffes, aux attitudes et aux gestes fixés à jamais par la mort, le tout recouvert d’un voile de poussière patiemment tissé par le temps.

Bob sentit soudain les maigres doigts du Doc entourer son poignet. En même temps, la voix pointue du vieil homme perça le silence :

— Dessiccation des tissus…

Pour corriger sans doute ce que ses paroles pouvaient avoir de pédant en apparence, quoiqu’elles fussent tout à fait normales dans la bouche d’un médecin, le Doc ajouta aussitôt :

— Momifiés… Tous…

— Momifiés…, répéta Ballantine.

Il tira de sa poche un mouchoir à carreaux bleus et blancs, avec lequel il s’épongea le front. À côté de lui, Florence respira profondément, puis elle laissa l’air s’échapper de ses poumons dans une sorte de soupir à demi étouffé.

— Ce n’est qu’un autre Jardin des Morts 1, dit-elle doucement.

Mais le Doc hocha la tête avec lenteur, de droite à gauche.

— Pas exactement, petite, dit-il. Le Jardin des Morts était un cimetière où…

— Un charnier, oui ! cracha Bill.

— Un charnier, d’accord, enchaîna le vieux médecin. Un charnier où l’on se contentait de jeter les morts sans les enterrer. Ici, c’est différent…

Le colosse fit disparaître son mouchoir.

— Mis à part le fait que le Jardin des Morts était à ciel ouvert, grogna-t-il, où est la différence, Doc ?

D’un bref mouvement du menton, le vieil homme désigna la salle, pour répondre :

— Ces gens n’ont visiblement pas succombé à une mort violente, Bill, comme c’était le cas pour tous ceux dont nous avons pu voir les restes au Jardin…

Et, tandis que l’Écossais lui jetait un coup d’œil interrogatif, le Doc précisa :

— Ceux-ci sont morts d’inanition.

Ballantine écarquilla les yeux et se pencha légèrement en avant.

— Morts de faim ?…, souffla-t-il.

Après un court silence, il reprit :

— Vous en êtes absolument sûr, Doc ?

De ce même mouvement du menton qu’il avait eu un instant plus tôt pour désigner la salle, le vieux médecin montra les cadavres de la femme en robe de velours et de l’enfant qu’elle étreignait, celui du seigneur qui avait vécu au XVIe siècle, et celui du dominicain figé dans son éternel dialogue avec le ciel – ou avec le plafond de la caverne.

— Pour ceux-là, c’est impossible à certifier au premier coup d’œil, car ils sont morts depuis trop longtemps. Mais, pour d’autres…

Le Doc pointa un index pour désigner quelques-uns des cadavres momifiés, poursuivant :

— Pour celui-là, celui-là, cet autre, là-bas, et là-bas encore, il n’y aucun doute : c’est bien la faim qui les a terrassés… L’atmosphère pure et sèche de cet endroit a fait le reste.

— Mais alors…, fit Flo.

La jeune fille n’en dit pas plus. Ce n’était pas nécessaire. Ils avaient compris, Bob, Bill et elle, la signification exacte des paroles du vieux médecin. Et, durant quelques instants, ils se dévisagèrent tous quatre en silence, jusqu’à ce que Bill exprimât d’une voix sourde ce que chacun d’eux pensait :

— Si tous ces gens sont morts de faim, c’est qu’ils ont été bloqués ici… C’qui voudrait dire que nous sommes coincés dans ce cul-de-sac, nous aussi, et que, comme il nous est impossible de retourner sur nos pas, nous v’là faits comme des rats…

— Crêêêc !

Le bruit grinçant et soudain ferma la bouche du colosse et paralysa pour quelques secondes les quatre amis. Puis il retentit derechef, plus longuement cette fois.

— Crêêêêêêc !

— Qu’est-ce que c’est ? chuchota Florence.

— Quelque chose… ou quelqu’un ? fit Ballantine sur le même ton.

Le son ressemblait à celui d’une planche de bois déchirée, et dont les fibres se seraient rompues l’une après l’autre sous l’effet d’une violente torsion.

Comme par enchantement, le vieux colt 45 venait d’apparaître au poing de Morane, qui pointa l’arme vers l’entrée du corridor, à l’autre bout de la salle.

— Ça vient de ce côté, dit Bob.



III

Enjambant les cadavres desséchés, ils traversèrent d’un bout à l’autre la caverne aux momies et atteignirent rapidement l’amorce du couloir.

Au passage, leurs regards avaient frôlé des corps revêtus d’habits témoignant que des représentants de toutes les époques appartenant à l’histoire de l’homme étaient venus vivre là leurs derniers instants. Mais cela, Bob et ses compagnons l’avaient déjà deviné, et ils ne s’attardèrent pas à cette constatation, d’autant plus que l’étrange bruit ne cessait de se répéter, insistant, aigre et grinçant.

Le premier, revolver au poing, Morane s’avança dans le corridor, où les champignons phosphorescents continuaient à dispenser leur douce lumière.

Un coude, un autre, un autre encore…

— Crêêêêêc !

Le son, beaucoup plus fort à présent, venait une fois de plus de crever le silence. Et soudain, Bob atteignit le débouché du couloir et découvrit une passerelle qui enjambait une sorte de ravin, dont la paroi de l’autre côté, se révélait raide et lisse dans la lueur verdâtre des moisissures.

La galerie s’élargissait à son extrémité, pour former promontoire, de sorte que les quatre voyageurs pouvaient se tenir côte à côte face au vide s’ouvrant à quelques pas devant eux.

— Crêêêêêêêêc ! fit la chose, ou l’être, comme pour saluer l’apparition du petit groupe.

— Qu’est-ce que c’est que ça ? grogna Ballantine, fixant l’autre bout de la passerelle.

Le géant désignait une sorte de fortin, fait de rondins grossièrement assemblés. Un grand mur de bois percé de fenêtres – ou de meurtrières. À peu près au centre de la construction, là où s’arrêtait la passerelle, une ouverture rectangulaire, beaucoup plus grande que les autres, une porte peut-être, béait sur un trou noir. La lumière floue des champignons phosphorescents n’éclairait que vaguement l’endroit, et il était difficile de se rendre compte avec précision.

Tout à coup, le curieux son grinçant se fit entendre à nouveau, mais plusieurs fois de suite.

— Crêêêêc ! Crêêêc !… Crêêêêêêêc !

— Commence à m’énerver, c’truc ! gronda Bill.

— Regardez ! s’écria Flo.

Quelque chose venait d’apparaître à l’une des fenêtres du fortin. Une apparition fugitive. Le temps de l’apercevoir, et elle s’était déjà évanouie.

— Il y a quelqu’un ! jeta Florence.

La voix ténue du Doc s’éleva, sur un ton plaintif.

— Où ?… Où ça ?… Je ne vois rien, moi, rien du tout…

Cou tendu, le vieil homme plissait vainement les paupières pour tenter de s’aiguiser le regard.

— Il n’y a plus rien à voir, Doc, dit doucement Bill.

Et, à Morane :

— Vous avez vu, commandant ?

— Comme toi et Flo : pas grand-chose…

— Mais il y a quelqu’un, c’est sûr, affirma Florence avec force.

Elle se tourna vers Bob. Dans ses yeux, les paillettes d’or brillaient d’un éclat plus vif que d’habitude.

— Ils ne sont donc pas tous morts, Bob, dit la jeune fille.

Pas besoin de préciser à qui elle pensait en disant « ils ». Sa voix tremblait d’espoir. Manifestement, quelqu’un semblait avoir échappé au sort de ceux qui reposaient dans la cave aux momies. Tout n’était donc pas perdu. Mais Morane rétorqua calmement :

— Nous ne savons même pas si ce que nous avons entrevu était un être humain…

— Juste, dit Ballantine. Et y a qu’un moyen d’en avoir le cœur net…

— Allons-y ! décida Florence en faisant un pas vers la passerelle.

Bob posa une main sur le bras de la jeune fille.

— Doucement, dit-il.

— Crêêêêêêc !

Le son grinçant pouvait être pris pour une invitation à franchir la passerelle. Ou pour un avertissement…

— Doucement, répéta Morane.

Il avait glissé le col dans sa ceinture et, sourcils froncés, il examinait la passerelle. Dépourvue de rambarde, elle était longue d’une trentaine de mètres, peut-être un peu plus. D’épais cordages effilochés la soutenaient, filant en oblique vers une voûte qui se perdait dans l’obscurité. Bob fit un pas en avant et se pencha au-dessus du vide. Quelques reflets pâles et imprécis jouaient au fond du ravin, dont il était difficile d’estimer la profondeur. Ce qui était sûr, c’est qu’il était impossible de franchir ce ravin autrement que par la passerelle. De chaque côté du petit groupe, en effet, de part et d’autre du promontoire, c’était le vide.

— Décidons-nous, murmura Florence.

— Pas la peine d’aller se jeter tête baissée dans un piège, fit Morane.

— Qu’est-ce que vous craignez, commandant ?

— Cette passerelle ne m’inspire guère confiance.

— Elle constitue en tout cas le seul moyen pour nous de passer de l’autre côté, insista Florence.

— C’est vrai, renchérit Bill. On n’a vraiment pas le choix, il me semble…

Morane se passa distraitement la main dans les cheveux, comme il le faisait souvent lorsqu’il était préoccupé.

— Je ne prétends pas le contraire, convint-il paisiblement, mais ça ne doit pas nous empêcher d’être prudents et de demeurer sur nos gardes. Vous oubliez…

— Quoi ? lancèrent en même temps le colosse et la jeune fille.

— Les autres, répondit Bob avec un geste du pouce par-dessus son épaule, désignant ainsi le couloir derrière lui et, au-delà du couloir, la cave aux momies.

— Crêêêêêêêêêêêc !… Crêêêêêêêêêêêêc !

Le son grinçant – cri ? appel ? signal ? – éclatait de plus belle, obstinément. Lorsqu’il se fut tu, Morane reprit, le regard posé sur les rondins maintenus au-dessus du vide par le jeu compliqué des cordages :

— Pourquoi les autres n’ont-ils pas emprunté cette passerelle ?

Florence ouvrit la bouche mais ne répondit pas tout de suite. Un pli vertical creusé entre les sourcils, elle regarda fixement Bob durant quelques secondes, puis le pli s’effaça et un sourire éclaira le visage de la jeune fille.

— La passerelle n’existait probablement pas à l’époque où ces gens sont morts, dit-elle.

— Un bon point pour Flo, plaça Ballantine.

— Pas d’accord, intervint le Doc en secouant la tête, ce qui fit voler les mèches crasseuses de ses cheveux blancs.

Il pointa le menton, et sa barbe en même temps, en direction du pont.

— Ça n’a pas été construit ce matin, ironisa-t-il. Regardez bien ces cordages : ils sont abîmés, usés, rompus par endroits, patinés par le temps…

— En outre, enchaîna Morane, parmi les momies, il y avait des gens habillés comme vous et moi…

Avec un petit sourire sans joie, il se corrigea lui-même :

— Je veux dire : comme vous et moi avant que nous ne nous laissions prendre au piège d’Ananké…

Il regarda Flo, puis Bill, avant d’achever :

— Et ces gens, c’est évident, ont préféré mourir de faim et de soif plutôt que de s’aventurer sur cette passerelle.

— Crêêêêêêêêêêêêêêêc ! souligna moqueusement l’appel lancinant.

— Oh ! la ferme ! rugit Ballantine.

Se tournant vers Bob, il demanda :

— Alors, commandant ? Qu’est-ce que vous proposez ?

— Je propose d’étudier de plus près cette passerelle avant de décider quoi que ce soit, dit Morane.

Il referma sa musette et fit craquer une allumette pour enflammer la torche qu’il venait de prendre. D’abord timide, la flamme monta rapidement et fit reculer les ombres encerclant le petit groupe.

Comme ses compagnons, Bob regarda autour de lui avec curiosité, tandis qu’il brandissait la torche au-dessus de sa tête, aussi haut qu’il pouvait.

Dans la lumière plus franche, moins trompeuse que celle des moisissures, la passerelle semblait s’être brusquement étirée, révélant sa véritable longueur, laquelle ne devait pas faire beaucoup moins de quarante-cinq mètres.

Morane leva la tête. Le plafond était visible, à présent, et les ombres des cordages s’y dessinaient en lignes minces et sombres qu’agitait doucement la flamme jaune et mouvante de la torche.

Les quatre compagnons purent constater que le couloir qu’ils venaient de quitter s’ouvrait sur une sorte de vaste cheminée à section circulaire, dont la passerelle leur donnait l’exact diamètre intérieur, et dont les parois, aussi lisses que du verre, n’autorisaient pas le moindre espoir d’escalade.

— Voyons ce qu’il y a en bas, murmura Morane.

Suivi des autres, il s’avança jusqu’à l’extrême bord du vide et baissa le bras afin de porter la lumière de la torche vers le fond de la cheminée.

— Mon Dieu ! s’exclama Florence avec un mouvement de recul.

Le Doc, au contraire, se pencha davantage encore au-dessus du vide, mais ses vieux yeux ne lui permirent pas de distinguer autre chose que de vagues formes blanchâtres. Qu’est-ce qu’il n’aurait pas donné, le Doc, pour rencontrer un opticien sur Ananké et s’offrir une paire de binocles !

— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-il. Qu’est-ce qu’il y a ? Que voyez-vous ?

— Des squelettes humains, Doc, répondit doucement Morane. Un amoncellement de squelettes humains…



IV

Il s’agissait d’un véritable ossuaire.

Le fond de la vaste cheminée, sous la passerelle, était littéralement tapissé d’ossements humains.

Mais ce qui avait arraché à Florence une exclamation horrifiée, ce n’était pas seulement la vue de cette multitude de crânes blanchis par le temps, grimaçants, et dans les orbites desquels la flamme dansante de la torche faisait naître de tremblants regards de nocturnes.

Il y avait pis que ça : le sort qui avait été réservé aux malheureuses victimes dont les restes gisaient au creux du trou.

Des pals, en effet garnissaient le fond de l’énorme cylindre rocheux. Ici et là, des débris osseux demeuraient accrochés au longs pieux métalliques, aussi effilés que des aiguilles. De monstrueuses aiguilles pointées vers le plafond.

Morane leva les yeux, et son regard rencontra la grossière palissade de rondins s’élevant à l’autre extrémité de la passerelle. Quelle menace pouvait bien être tapie derrière cette haute muraille de bois qui faisait irrésistiblement songer aux fortins du vieil Ouest américain, si chers aux westerns d’autrefois ? Et l’ombre, aperçue l’espace d’un instant, quelques minutes plus tôt, si fugitive que l’on avait pu douter après coup de sa réalité, qu’était-elle devenue ? Y avait-il un lien entre…

— Crêêêêêêêêêêêêêêç !

Agaçant, crispant, plus irritant que le crissement aigu d’une craie sur un tableau d’école, le bruit avait tiré Bob de ses réflexions. Un gémissement de bois torturé, auquel succéda la voix pointue du Doc.

— Je ne vois rien de rien, se plaignait le vieil homme, tout à fait indifférent au bruit qui venait de retentir (peut-être était-il également un peu dur d’oreille), et toujours penché au-dessus du trou. Je ne vois rien… Rien du tout…

— N’ayez surtout pas de regrets, dit Ballantine. C’est pas particulièrement joli à voir…

Le colosse se tourna vers Morane.

— En tout cas, vous aviez raison, commandant. Cette fichue passerelle ne doit pas être aussi innocente qu’elle peut le paraître à première vue…

Bob eut un léger sourire, presque imperceptible à cause de la barbe qui lui mangeait les joues et les lèvres.

— Crois-moi, mon vieux, murmura-t-il, j’aurais préféré avoir tort.

Il prit le Doc par un bras.

— Ne restez pas là, toubib, dit-il doucement. Personne n’a envie, pour ce qui est de nous trois tout au moins, de vous voir piquer une tête là-dedans…

Entraînant le vieux médecin, Morane fit quelques pas à l’intérieur du couloir, s’éloignant de la passerelle jusqu’à ce que la flamme de sa torche léchât la voûte rocheuse, pour dessiner sur le granit de fumeuses arabesques.

— Qu’est-ce qu’on fait, Bob ? s’enquit Florence qui avait suivi les deux hommes, Bill sur les talons.

— Crêêêêêêc ! parut répondre le bruit venant de derrière la palissade de rondins.

Morane passa machinalement dans ses cheveux hirsutes le peigne d’une main aux doigts écartés.

— Vos armes ? demanda-t-il en réponse à la question de la jeune fille.

Flo tira de sa musette le petit Beretta, et Ballantine posa le battoir de son énorme patte sur la crosse du pistolet japonais glissé sous sa ceinture. Un sourire tordit les lèvres épaisses de l’Écossais, dont les dents blanches brillèrent dans la lumière de la torche. On eût dit que le colosse allait mordre.

— Hé ! Hé ! fit-il joyeusement. On va s’payer l’assaut d’la citadelle, hein ?

— Surtout pas, dit vivement Bob. C’est probablement ce qu’on attend de nous, et il nous faut prendre garde de ne pas tomber dans le piège…

Un nuage de déception passa brusquement dans les yeux de Bill.

— Alors, commandant ?

— Flo et toi, vous allez me couvrir avec vos pistolets…, commença Morane.

Une sorte de hennissement s’échappa de la large poitrine de l’Écossais, qui explosa :

— J’aurais dû m’y attendre ! Une fois de plus, vous voulez vous tailler la grosse part du baroud ! Et nous, pendant ce temps, on va sans doute faire un petit pique-nique, hein ? En faisant le vœu de vous revoir un de ces jours, hein ? Écoutez, commandant, écoutez…

En signe d’apaisement, Bob avait levé la main.

— T’excite pas comme ça, coupa-t-il, et donne-moi trente secondes pour exposer mon plan.

— Bon, bon, bon, allez-y, grogna l’Écossais. De toute manière, quand vous avez une idée en tête…

— Je vais faire quelques pas sur cette passerelle, et…

— Seul, bien entendu ? grinça Bill.

— Sous la protection de vos armes.

— Heureusement qu’on est là, pas vrai ?

Ignorant l’ironie, Morane tendit sa torche à Flo et ouvrit sa musette dont il tira le long et mince cordage qu’il déroula en le laissant couler à ses pieds.

— Je m’assurerai avec ceci, expliqua-t-il en faisant passer l’une des extrémités du cordage autour de sa taille.

Jetant à Ballantine un coup d’œil en coin, il précisa :

— C’est évidemment toi qui tiendras l’autre bout.

— Ça fait quand même vachement plaisir d’apprendre qu’on peut encore servir à quelque chose, grommela Bill en grimaçant un sourire forcé.

— Ne fais donc pas l’enfant, sacré râleur ! Il faut bien que quelqu’un y aille… Pourquoi pas moi ?

— Et pourquoi pas moi ?

— Parce que, si ça tournait mal, tête de mule, tu pourrais me tirer de là à l’aide du cordage. Tandis que, si j’étais à ta place, et dans la même situation, j’aurais toutes les peines du monde à hisser tes cent vingt kilos.

L’argument avait presque autant de poids que l’Écossais, qui haussa les épaules. Puis, en désespoir de cause, il pointa un doigt sur la boucle que Bob achevait de se fixer en nœud de chaise sur le nombril.

— C’te corde, l’est beaucoup trop courte, dit le colosse. La passerelle fait facilement ses quarante-cinq mètres, et c’te ficelle n’en a pas plus de trente-cinq.

— Si tu as mieux à me proposer ? fit Morane.

Haussant les épaules derechef, Ballantine regarda le Doc, puis Flo, comme pour quémander leur aide. Face à leur mutisme, il écarta les bras en signe d’impuissance, soupira profondément et finit par grogner :

— Quand j’pense que c’est moi qu’on traite de tête de mule !

Le Doc planta les griffes de ses doigts maigres dans le bras de Morane.

— Soyez prudent, Bob…

— Bien sûr, Doc. Allumez votre torche, voulez-vous ? Fait un peu sombre dans le coin, et je ne cracherais pas sur quelques watts de rabiot…

— Bob…

C’était Florence. Morane la regarda, plongeant son regard dans les yeux piquetés d’éclats d’or.

— Est-ce que… est-ce que ce n’est pas une folie, Bob ?

Un sourire naquit sur les lèvres de Morane, pour mourir presque aussitôt.

— Qui a dit tout à l’heure que la passerelle constituait le seul moyen pour nous de passer de l’autre côté ?

Il n’y avait rien à répondre, et la jeune fille ne répondit rien. La voix rocailleuse de Bill s’éleva, très calme maintenant :

— Dites, commandant…

Pivotant d’un quart de tour, Bob fit face au colosse, qui lança simplement :

— Faites gaffe…

Les deux amis se regardèrent droit dans les yeux, et ils y virent tous deux la même image : celle de pieux effilés pointés vers la voûte.

Brusquement, Morane se pencha, pour se redresser dans le même mouvement et placer dans la main ouverte de l’Écossais le bout du cordage qu’il venait de ramasser.

— Je compte sur toi, murmura-t-il. En cas de coup dur, fais voir que tu mangeais ton porridge quand tu étais petit… si tu as jamais été petit…

Presque imperceptiblement, Ballantine hocha la tête, et il referma les doigts sur le cordage. Faisant volte-face, Bob quitta le couloir et marcha rapidement vers la passerelle.

Aussi discordant qu’un couac de trompette, le bruit grinçant et sonore l’accueillit aussitôt :

— Crêêêêêêêêêêc !
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Morane posa en même temps une main sur la crosse de son colt et un pied sur le premier rondin de la passerelle.

Dans la lumière des torches brandies par Florence et le Doc, le fond de la cheminée granitique se révélait plus sinistre encore, si c’était possible. Et c’était possible.

En face de Bob, de l’autre côté de la passerelle, la palissade dressait sa paroi hostile. Et, juste à la seconde où Morane lui jetait un dernier coup d’œil avant de se remettre en marche, il y eut un mouvement dans l’une des ouvertures pratiquées dans les rondins. Ce fut aussi fugace que la première fois. Une ombre. Ou l’ombre d’une ombre. Quelque chose de gris, ou peut-être quelqu’un.

— Commandant !

Un bref et rauque chuchotement. Morane ne se retourna pas.

— Vu, souffla-t-il.

L’espace d’un instant, il caressa une idée qu’il avait déjà envisagée quelques minutes plus tôt : celle de balancer deux ou trois grenades à l’intérieur du fortin, par la porte ou une des fenêtres. Mais un lancer de quelque quarante mètres constituait une performance que Bob n’était pas du tout certain de réussir.

S’il ratait la cible, il risquait fort d’endommager la passerelle, au point peut-être de la rendre impraticable.

Morane serra les dents. Fallait y aller ! Il avait rendez-vous, quelque part sur cette passerelle. Avec quelqu’un. Ou quelque chose.

Comme tant d’autres avant lui…

— Crêêêêêêêêc !… Crêêêêêêêêc !… Crêêêêêêêêc !…

Bob eut l’impression que, cette fois, c’était sa seule présence qui avait déclenché le mystérieux bruit. Mais ce n’était là sans doute qu’une impression, justement.

Les échos du bruit s’éteignirent, et Morane s’avança pas à pas sur le pont.

Les flammes des torches projetaient deux fois son ombre devant lui.

Lentement, il franchit une dizaine de mètres. Sur ses talons, la corde le reliant à Bill raclait les rondins, glissant comme un mince serpent qui aurait tenté d’imiter chacun des mouvements de l’homme qu’il suivait. Là-bas, l’ouverture béante de la porte demeurait vide ou, plus exactement, emplie d’une ombre épaisse, de laquelle, Bob en était de plus en plus certain, allait surgir le danger.

La passerelle frémissait, se balançant légèrement de gauche à droite, et le grincement des cordages accompagnait ce mouvement de roulis.

Nerfs tendus, muscles crispés, Morane franchit encore cinq mètres, en parcourut cinq autres, toujours sans quitter des yeux la porte ouverte à vingt mètres de lui.

Il avait atteint approximativement le milieu de la passerelle.

Un claquement sec retentit soudain. Tout à fait le bruit d’un arc brusquement débandé. Bob se figea.

Au moment même où la passerelle se dérobait sous lui.

Et il comprit s’être trompé du tout au tout. Ce n’était pas du fortin que le danger devait s’abattre sur ceux qui commettaient la folie de s’aventurer sur la passerelle, mais de cette passerelle elle-même.

Elle bascula d’un seul coup, sur toute sa longueur, exécutant un demi-tour et projetant l’homme dans le vide.

Logiquement, Bob aurait dû être précipité dans la gueule ouverte de la cheminée, et son corps aurait dû être transpercé par les crocs effilés des pieux. Mais la corde d’assurance lui sauva la vie. Coincée entre deux rondins, entre lesquels elle s’était engagée à l’instant où la passerelle basculait, elle retenait Morane à quelques mètres des pointes meurtrières.

— Bob-Commandant-Bob ! ?…

N’en faisant qu’un, les trois appels avaient fusé en même temps.

— Ça va, renvoya calmement Morane, ça va…

Il n’avait pas eu le temps d’avoir peur. La frousse viendrait plus tard. Pour l’instant, il se trouvait transformé en pendule, oscillant lentement au bout de la corde qui le retenait par la taille.

Il leva la tête.

— Tire, Bill ! cria-t-il.

Simultanément, il s’était redressé pour empoigner le mince cordage auquel il devait d’être encore en vie. Tout de suite après, sous la vigoureuse traction opérée par Ballantine, il se sentit hissé vers le pont, et ses doigts purent bientôt saisir un rondin, puis un autre.

— Stop ! lança-t-il.

Au même instant, le claquement sec qui s’était déjà fait entendre quelques secondes plus tôt retentit une fois de plus. Alors, avec la même brusquerie, le pont suspendu bascula de nouveau, pour reprendre ensuite sa position initiale. Cette fois cependant, Morane était demeuré agrippé aux rondins, et il se retrouva étendu de tout son long sur la passerelle.

— Crêêêêêêêêêc !

Plus que jamais, l’étrange son suscita dans l’esprit de Bob l’image d’une planche de bois dont les fibres auraient éclaté les unes après les autres sous l’effet d’une irrésistible torsion.

Demeurant allongé sur la passerelle qui continuait à se balancer légèrement, Morane s’accorda le loisir de reprendre son souffle. Il prit aussi le temps de chasser la peur rétrospective qui s’était emparée de lui, tandis qu’une autre image remplaçait la précédente : celle de son propre corps planté sur les cruelles piques. Une image aussi peu réjouissante que possible.

— Ça va toujours, commandant ?

Tordant le cou, Bob regarda par-dessus son épaule. Au bout de la passerelle, entre les torches tenues à bout de bras par Flo et le Doc, Ballantine dressait sa haute stature – Goliath couronné par les flammes rouges de ses cheveux. Entre les deux hommes, la corde d’assurance s’étirait comme un trait tracé au tire-ligne.

— Ça va, répondit Morane. Maintenant, ça va vraiment...

— Vous r’venez de loin, hé !

— D’un endroit dont les autres ne sont pas revenus, Bill.

— J’vous rejoins ?

— Bouge pas, vieux ! Si tu n’avais pas été où tu es, je ne serais pas où je suis.

— Alors, vous rappliquez ?

« Cette bonne vieille branche de Bill, se dit Bob, toujours le mot pour rire ! »

— Pas question ! répondit-il à haute voix, sachant déjà que sa réponse allait soulever les protestations de son ami.

Mais il se trompait. Le silence succéda au dernier mot qu’il venait de lancer. Après tout, Bill savait fort bien que la partie n’était pas jouée.

Reportant le regard sur la palissade, Morane dégagea rapidement la corde prise entre les rondins. En même temps, et sans quitter des yeux le fortin, il se redressa lentement, prenant appui sur les mains et sur les genoux. La partie n’était pas encore jouée, et il s’en fallait probablement de beaucoup.

Presque machinalement, Bob tira le colt de sa ceinture. Debout, il se remit en marche. Maintenant qu’il s’approchait davantage de la porte, il pouvait distinguer une vague lueur verte au-delà de l’encadrement. Des moisissures phosphorescentes, pensa-t-il.

Avec une anxiété dont il ne parvenait pas à se débarrasser, il guettait le claquement sec et sonore qui, chaque fois, avait précédé le basculement du pont suspendu. S’il se faisait entendre à nouveau, Morane était prêt. Il n’aurait qu’à se jeter à plat ventre sur la passerelle et à agripper les rondins.

Prévisions maintenant superflues. La passerelle demeurait immobile. À peine se balançait-elle légèrement sous la poussée que lui imprimaient les mouvements pourtant prudents et mesurés de Morane.

— Crêêêêêêêêêêc !

Le bruit, à nouveau, beaucoup plus net à présent. Bob se figea un instant, avant de se remettre en marche.

Béante, la porte du fortin n’était plus qu’à quelques pas.

Et, brusquement, la corde d’assurance parut tirer Morane en arrière, lui sciant la taille, le cassant en deux.

Il l’avait oubliée, celle-là. Trop courte. Le moment était venu de se priver de ses services. Les yeux toujours fixés sur la porte du fortin, Bob entreprit de défaire d’une main le nœud qui fixait le mince cordage autour de sa taille.

— C’que vous faites, commandant ? lança Bill.

Le colosse dut comprendre à l’instant où la question jaillissait de ses lèvres, car il ajouta sans attendre la réponse :

— Faites pas ça, commandant ! Je viens…

Mais Bob avait déjà défait le nœud, et l’extrémité du cordage coula sur les rondins, à ses pieds.

— Reste où tu es ! cria-t-il sans se retourner.

Sur quoi, colt au poing, il franchit en deux bonds la distance qui le séparait encore de la porte.
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L’ahurissement frappa Morane comme un coup de bélier en pleine poitrine.

Paralysé d’étonnement, Bob regarda fixement l’envers du décor de théâtre que se révélait être la palissade derrière laquelle il venait de passer.

Car ce n’était rien d’autre, en effet, qu’une sorte de praticable. Et il n’y avait personne derrière. Personne, à part Morane lui-même.

À moins de trois mètres de lui, baignant dans la phosphorescence verdâtre des moisissures phosphorescentes, l’entrée d’un nouveau couloir s’ouvrait dans le prolongement du pont suspendu.

Quant à l’envers lui-même de la palissade, il était encombré d’un appareillage compliqué. Des échelles verticales et des paliers successifs permettaient d’accéder aux parties hautes de cette mécanique qui se perdait dans la pénombre, bien au-dessus de la tête de Morane. Roues dentées dont le diamètre atteignait jusqu’à deux ou trois fois la taille d’un homme, leviers, cordages, crémaillères, grands cliquets de bois, poulies, bobines, treuils, galets, tout cet ensemble, qui faisait songer aux entrailles d’une immense horloge, constituait le mécanisme d’un piège auquel Bob n’avait échappé que de justesse.

Aux yeux de Morane, en effet, la destination de toute cette machinerie ingénieusement combinée ne faisant aucun doute : de toute évidence, le mécanisme commandait les basculements de la passerelle.

Et soudain, comme pour bien lui prouver qu’il avait deviné juste, l’appareil se mit en marche. L’une des roues dentées se mit à tourner, silencieusement, en entraînant une autre, qui en entraîna une troisième. Un cordage se raidit, se tendit à se rompre. Un levier bascula avec lenteur. Une poulie pivota sur son axe.

Arraché de l’hébétude dans laquelle l’avait plongé sa découverte, Bob comprit pourquoi le mécanisme s’était remis en marche.

Bill !… Ce ne pouvait être que Bill !

Franchissant en sens inverse la porte percée dans le décor, Morane découvrit son ami qui, là-bas, venait de s’engager sur la passerelle.

— En arrière, Bill ! hurla-t-il. En arrière !…

Le colosse parut se figer. Puis, en quelques bonds, il rebroussa chemin. Presque simultanément, un claquement sec se fit entendre, et le pont suspendu bascula brusquement sur toute sa longueur, et cela à l’instant précis où Ballantine rejoignait le sol ferme. Un autre claquement, et la passerelle reprit sa position normale.

D’une main, Morane chassa la sueur qui emperlait son front. À quarante mètres de lui, entre les torches brandies par le Doc et par Flo, Bill parut imiter le geste de son ami, comme s’il était son lointain reflet.

Après avoir toussé pour s’éclaircir la voix, Bob hurla :

— Ne bouge plus de là ! Donne-moi deux ou trois minutes…

Là-bas, Bill leva la main, en signe d’assentiment.

Derrière la palissade, Morane trouva très vite ce qu’il lui fallait : un morceau de madrier servant d’arc-boutant et calé entre la façade de rondins et le sol. D’un coup de pied, il fit sauter la pièce de bois et s’en empara. Elle mesurait un peu moins d’un mètre de long.

Pendant quelques secondes, Bob examina l’envers du décor et le mécanisme qu’il dissimulait. Puis, chargé du madrier, il escalada l’une des échelles, atteignit un premier palier, se hissa le long d’une autre échelle et s’immobilisa sur un second palier. De l’endroit où il se tenait, il pouvait presque toucher d’une main l’endroit où deux roues dentées s’engrenaient. Alors, se penchant par-dessus la rambarde de la plate-forme sur laquelle il venait de prendre pied, Bob cala soigneusement la lourde pièce de bois entre les dents des deux roues, parallèlement aux axes.

Satisfait, il se redressa, non sans avoir accordé un regard critique à son œuvre. Ça devait marcher comme ça. Il fallait que ça marche.

Levant la tête, Morane avisa une fenêtre percée dans la palissade à hauteur du palier supérieur. Une des fenêtres qu’il avait aperçues de l’autre extrémité du pont. Escaladant rapidement une troisième échelle, il gagna le palier supérieur.

Par la fenêtre, penché en avant, il distingua d’abord les flammes des torches, puis ses compagnons.

— Hé ! lança-t-il en agitant le bras.

Les torches se balancèrent, et Ballantine leva un bras lui aussi. Sa voix rauque s’éleva, adoucie par la distance :

— Commandant ?…

— La passerelle est bloquée, je pense…

— Vous pensez ? !

— Faudrait faire un essai, prudemment…

— J’y vais…

— Assure-toi…

— O.K.

Deux minutes plus tard, à pas comptés, mesurés, l’Écossais s’aventurait sur la passerelle.

Se détournant, Morane se pencha par-dessus le garde-fou de la plate-forme. Il vit frémir les énormes roues dentées. Puis elles se mirent en branle. Le poids de Bill venait d’agir sur le mécanisme, et le piège se déclenchait. Les roues gémirent bruyamment à la résistance qui s’offrait. Le madrier eut un sursaut avant de se coincer avec un craquement, en travers des dents. Agitées d’un tremblement bref, les roues grincèrent une dernière fois avant de se coincer définitivement.

Et, cette fois, le claquement caractéristique qui précédait le basculement du pont ne se fit pas entendre.

Avidement, Morane aspira une grande goulée d’air. Il ne s’était même pas rendu compte qu’il avait cessé de respirer depuis l’instant où Bill s’était engagé sur la passerelle. Faisant brusquement volte-face, il se pencha à la fenêtre.

— Tu peux y aller franchement, mon vieux ! lança-t-il à l’adresse de Bill.

Levant les yeux dans la direction des torches, il hurla au Doc et à Florence :

— Vous pouvez passer aussi… Plus de danger…

Ballantine n’était plus qu’à une dizaine de mètres de la palissade quand Flo, à son tour, s’engagea sur le pont. De la fenêtre, Bob vit scintiller les longs cheveux d’or pâle qu’allumait la flamme de la torche. Puis ce fut au tour du Doc d’entamer la traversée.

Morane suivait ses trois compagnons du regard, lorsque le bruit éclata soudain, tout proche.

— Crêêêêêêêêêc !

Bob sursauta violemment. Il avait complètement oublié le bruit. Il l’avait oublié parce qu’il n’y avait rien derrière la palissade, rien, à ses yeux du moins, qui pût émettre pareil son. Et pourtant, il explosa de nouveau, crevant une fois de plus le silence.

— Crêêêêêêêêêêêc !…

Les cheveux de Morane se dressèrent sur sa nuque, littéralement.
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Sans un regard au-dessus de lui, et au risque de se rompre les os, Bob dégringola les échelons comme s’il avait eu le Diable aux trousses. Il atteignit le pied de la dernière échelle à l’instant où la silhouette de Bill s’encadrait dans la porte s’ouvrant dans la palissade.

Les échos du bruit – Crêêêêêêêêêc ! – qui venait de retentir par deux fois s’évanouissaient à peine, et ils vibraient encore aux oreilles de Morane.

— C’que c’est, commandant ? furent les premières paroles de l’Écossais en apercevant son ami.

Il était évident qu’il parlait du bruit, Bob dut faire un effort pour reprendre possession de lui-même.

— Sais pas, répondit-il.

Ballantine ouvrit des yeux ronds.

— Vous voulez dire que… que vous ne savez pas ce qui… ?

Morane se contenta de hocher la tête, et le colosse reprit, sans le quitter des yeux, le dévisageant avec curiosité, avec aussi un brin d’inquiétude, sentant bien qu’il avait dû se passer quelque chose d’inhabituel, d’imprévu, de plus insolite et de plus angoissant peut-être que tout ce qu’Ananké avait réservé jusqu’ici à ses proies. Bill reprit donc :

— Z’en faites une tête, commandant !… C’est à cause du bruit ?

Sans attendre de réponse, l’Écossais enchaîna :

— On dirait un… une sorte de cri, hein ?

— Ouais, une sorte de cri…

C’est précisément parce que ça ressemblait en effet à un cri que Morane avait cédé à un brusque et irrépressible mouvement de panique. Chose qui ne lui arrivait que rarement. La peur, ça oui, il connaissait. Il connaissait fort bien, trop bien même. Surtout depuis qu’il lui fallait déjouer les pièges d’Ananké. Quelques minutes plus tôt à peine, il avait affronté le traquenard de la passerelle et de son mécanisme barbare, et il avait eu peur. Une fameuse peur. Il eût dû être fou, ou inconscient, pour ne pas avoir peur. Mais lorsque le cri avait éclaté à ses oreilles, là-haut, alors qu’il était seul sur la plate-forme, il avait subitement éprouvé quelque chose de tout à fait différent. Quelque chose de plus insidieux que la peur. De plus sournois. Celui qui n’a jamais senti naître en lui les affres de la terreur, face à l’inexplicable, celui-là ignore tout de l’épouvante soudaine qui peut, toutes griffes dehors, tel un rapace nocturne surgissant des ténèbres, fondre sur sa victime et s’emparer d’elle.

Ballantine émit un petit rire bref, contraint, qui sonnait faux. Sans le savoir, il exprima à sa manière, et par un euphémisme, ce qu’avait ressenti Bob.

— Un cri poussé par… rien, murmura-t-il, c’est plutôt inquiétant, non ?

De nouveau, Morane hocha la tête.

— Cette fois-ci, dit-il, ça s’est produit lorsque j’étais là-haut, et tout près de moi. J’ai vraiment senti une présence. Comme s’il y avait eu quelqu’un, tapi dans l’ombre, à me guetter… Mais il n’y avait rien… Rien…

Et, sans inutile fausse honte, Bob reconnut :

— Ça m’a vraiment flanqué la pétoche, mon vieux.

Ce fut au tour du colosse de hocher la tête. Puis, pour la première fois depuis qu’il se trouvait derrière le décor, il regarda autour de lui, examinant ce qui l’entourait en haussant les broussailles rousses de ses sourcils.

— J’m’attendais à tout, grogna-t-il, sauf à quelque chose de ce genre…

Tête renversée, nuque cassée, le géant contempla la machinerie complexe occupant l’envers du praticable.

— Et… il n’y a personne, hein ? fit-il à mi-voix.

— Personne…

— Z’en êtes tout à fait certain, commandant ?

— Tu peux le constater par toi-même…

— J’vous crois, j’vous crois, mais c’est dur à avaler. C’t’énorme bidule fonctionne donc tout seul…

— Oui. C’est automatique. Suffit d’un poids sur la passerelle pour déclencher la mise en marche du mécanisme.

— Je vois…

Lentement, et distraitement, l’Écossais se mit à rouler sur son bras la corde d’assurance, tandis que ses regards glissaient d’une échelle à l’autre, frôlant les lourdes pièces de l’installation, s’élevant puis fouillant l’ombre dans laquelle se noyaient, invisibles, la voûte et une partie de l’appareillage.

— C’est pas mal ficelé, faut l’r’connaître, grommela-t-il. Un peu primitif peut-être, mais plutôt bien imaginé. Quand j’pense que c’est cette mécanique qui est responsable de la mort de centaines et de centaines de gens… Et quelle mort !

— Ce n’est pas la mécanique qui est responsable, Bill, dit doucement Morane, c’est…

Il s’interrompit. Une lueur jaune et tremblante venait brusquement d’illuminer l’ouverture de la porte et, tout de suite après, torche à la main, Flo apparut, vivante et blonde statue de la Liberté brandissant sa flamme symbolique. Le Doc suivait de près. Avec ses longs cheveux couleur de neige sale, il faisait songer à Diogène, un Diogène qui se serait baladé en tenant une torche plutôt qu’une lampe à huile.

Ni lui ni la jeune fille n’eurent l’occasion, à ce moment-là, d’exprimer leur étonnement en découvrant que le fortin n’était à proprement parler qu’une façade, car Ballantine s’écria soudain :

— Hé ! r’gardez-moi ça !

Bras tendu, l’Écossais pointait un doigt vers les hauteurs, en direction de la plate-forme où s’était tenu Bob et qu’il avait si précipitamment quittée peu de temps auparavant.

Dans la clarté des torches, deux points rouges venaient d’apparaître au-dessus du petit groupe. Deux minuscules étoiles piquées sur le velours de la pénombre.

— On dirait…, commença Bill.

— Des yeux, s’exclama Florence.

— Si c’en est pas, grommela le colosse, c’est drôlement bien imité !

— Où ? Où ? Où ? fit la voix ténue du Doc, qui avait tout à fait l’air d’imiter une chouette. Dites-moi où, je ne vois rien du tout…

Un cri perçant lui répondit :

— Crêêêêêêêêêêêêêc !

Morane et Ballantine échangèrent un bref regard, avant de reporter leur attention sur les deux braises rougeoyantes au-dessus de leurs têtes.

— J’y vais, décida brusquement l’Écossais en faisant un, pas en direction de l’échelle.

Mais Bob lui prit doucement le poignet.

— Laisse, dit-il, laisse… Je vais y aller, moi.

À présent, il souriait.

— J’ai un compte à régler là-haut, précisa-t-il.

— Une revanche, hein, commandant ?

— Si tu préfères…

— Montons ensemble.

— D’accord, vieux, mais je passe devant.

Morane prit sa torche, l’alluma à celle de Flo puis, suivi de Bill, il se mit à escalader la première échelle. Une fois de plus, le cri explosa :

— Crêêêêêêêêêêêc !…

Et, à hauteur de la troisième plate-forme, les petites étoiles rouges parurent suivre les mouvements des deux hommes qui grimpaient.
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En prenant pied sur la deuxième plate-forme, Morane tendit la torche à Bill. Presque en même temps, il tirait son colt et levait la tête. Mais, cachés maintenant aux yeux des deux amis par le plancher de la plate-forme supérieure, les points brillants et rouges étaient devenus invisibles.

Légèrement crispé, Bob escalada lentement la troisième échelle et, Bill sur les talons, il atteignit le troisième palier.

Le menton au ras du plancher de rondins, il s’immobilisa. L’instant suivant Ballantine, perché sur le même échelon que son ami, en faisant autant.

Alors, les épaules du colosse s’agitèrent doucement, et un petit rire bref s’échappa d’entre ses lèvres. Avec un soupir, Morane remit le colt dans sa ceinture.

— D’où sort-il, celui-là ?… murmura Bill.

Les deux hommes échangèrent un rapide regard. D’en bas, la voix de Florence leur parvint.

— Alors ?…

Sans quitter des yeux l’endroit qu’il fixait, l’Écossais lança de sa voix rocailleuse, où il y avait encore du rire :

— C’est un oiseau…

— Quoi ? Quoi ? fit la voix flûtée du Doc.

— Un oiseau, répéta Bill, rien qu’un oiseau.

— Un oiseau ? s’étonna le vieux médecin.

— Crêêêêêêêêêêêc ! fit l’oiseau en question.

Pour l’allure générale, il ressemblait à un corbeau. Mais un corbeau qui aurait eu les yeux rouges – car ils étaient vraiment rouges, ces yeux –, et dont le plumage eût été d’un gris terne, sale, comme s’il avait été recouvert de poussière.

Avec lenteur, Bob grimpa les derniers échelons et gagna la plate-forme, imité aussitôt par Ballantine. La flamme de la torche éclairait parfaitement le recoin où se trouvait l’oiseau, dont les yeux continuaient à scintiller comme des rubis.

— Eh bien, mon vieux, lui dit Morane d’une voix douce, tu peux te vanter de nous avoir flanqué une sacrée frousse…

— Crêêêêêêêc ! fit l’oiseau.

L’une de ses pattes était prise dans un bout de cordage. Il avait certainement dû tenter de se libérer, car la peau de sa patte ensanglantée était déchirée sur une bonne dizaine de centimètres.

— Comment as-tu fait pour te fourrer là-dedans ? murmura Bob.

— L’avait pas de torche, lui…, glissa Ballantine.

Attentif, l’animal ne les quittait pas du regard, tous les deux, suivant le moindre de leurs gestes. Il penchait la tête, une tête au sommet légèrement aplati, et celle-ci semblait alors brusquement entraînée par le poids du puissant bec, très large et très long, d’un gris nettement plus clair que celui du plumage. Ensuite, le volatile redressait ce bec, avec la même brusquerie. Il fixait les nouveaux venus de côté, bougeant la tête par à-coups, tandis que la pierre précieuse de son œil rouge et rond se dirigeait tour à tour vers chacun des deux hommes.

L’oiseau devait avoir vu Bob une première fois sur cette plate-forme – même si Bob lui-même n’avait pas remarqué sa présence dans l’obscurité –, et c’était peut-être pour cette raison que la bête ne paraissait pas effrayée maintenant, puisque, cette première fois, l’homme ne lui avait fait aucun mal.

Mais pour le peu que Morane et Ballantine en savaient à propos de cet oiseau, celui-ci pouvait aussi bien être habitué à toute présence humaine.

— Crêêêc !… Crêêêc !… Crêêêc !…

Morane nota les cris plus brefs, le ton beaucoup moins perçant. Il s’inclina légèrement vers l’oiseau, dans une sorte de salut.

— Enchanté, plaisanta-t-il.

Il ajouta, sur le même ton ironique :

— Moi, c’est bob… Et voici Bill…

Faussement cérémonieux, le colosse fit à son tour la révérence.

— Très heureux, dit-il.

— Crêêêc ! fit l’oiseau,

Morane avait ouvert sa musette. Il en tira une tranche de viande séchée, dont il arracha un morceau. Il fit un pas en avant, tout doucement, très doucement, s’accroupit et, du bout des doigts, offrit la viande à l’oiseau.

Face à la main tendue, l’animal s’était figé. Pendant quelques secondes, il ne bougea pas plus que s’il eût été empaillé, et seules les flammes de son œil rouge paraissaient vivre en lui. Et puis, soudain, avec une vivacité surprenante, son énorme bec fila en un éclair gris et happa la viande en se refermant avec un claquement sec.

Ballantine rit doucement.

— L’est affamé, c’est sûr, souligna-t-il.

Hochant la tête, Bob arracha un autre bout de viande, qu’il tendit à l’oiseau. Ce dernier s’en empara, aussitôt cette fois, pour le faire disparaître avec la même voracité. Le reste de la viande entre le pouce et l’index, Morane, toujours accroupi, s’approcha davantage encore de l’animal. Tandis que celui-ci picorait la viande, Bob entreprit de dénouer le cordage qui retenait sa proie. L’opération ne prit pas dix secondes.

— Crêêêc ! fit l’oiseau lorsque Morane se redressa.

— De rien, répondit Bob.

— C’était la moindre des choses, renchérit Ballantine avec le plus grand sérieux.

Tanguant maladroitement sur les rondins du plancher, l’animal fit un pas, puis un autre. Cou tendu, bec pointé vers la voûte, il déploya ses ailes, qui ne devaient pas mesurer beaucoup moins d’un mètre d’envergure. Et, tout à coup, il prit son envol, dans de soudains et bruyants claquements d’ailes.

Filant comme un trait par-dessus les deux amis, l’oiseau s’éleva rapidement vers la voûte, au-dessus de la cheminée aux ossements. Très vite, il s’évanouit dans l’ombre épaisse que faisait reculer la flamme de la torche brandie par Bill, sans cependant parvenir à la dissiper entièrement.

Il y eut, là-haut, un « Crêêêêêêêêêêc ! » retentissant, qui était peut-être un cri de reconnaissance. Morane et Ballantine se regardèrent, et le même sourire de satisfaction naquit sur leurs lèvres. Puis, lentement, le colosse laissa retomber le bras qui tenait la torche. En même temps, il promenait ses regards autour de lui.

— On va quand même pas laisser tout ça dans cet état…, commença-t-il en désignant l’appareillage compliqué destiné à manœuvrer le piège de la passerelle.

Mais Bob ne laissa pas à son ami le temps de terminer sa phrase.

— Sûr que non, dit-il vivement. Au boulot, mon vieux…

Une demi-heure plus tard, avec Flo et le Doc, et sur un ultime « Crêêêêêêêêêêêêêêc ! » lancé comme un adieu par l’oiseau redevenu invisible, ils s’engageaient dans le couloir s’ouvrant au-delà de la palissade. Un couloir aux parois tapissées elles aussi de champignons luminescents éclairant de leur phosphorescence verdâtre la lente progression du petit groupe.

Auparavant, Morane et Ballantine avaient saboté consciencieusement, et définitivement, l’ingénieux système qui faisait basculer le pont suspendu qui, lui, avait été laissé en place, intact.

Ainsi, n’importe qui pouvait à présent s’aventurer sans crainte sur la passerelle. Les prochaines victimes d’Ananké – car il y en aurait d’autres, encore, et sans doute toujours –, ces prochaines victimes donc ne seraient en tout cas pas condamnées à périr sur les pals de l’effroyable fosse, ni à finir leurs jours dans la cave aux momies.

Un tel résultat, à lui seul, ne constituait-il pas une victoire sur ce monde d’horreur ?

Ce n’était pas sûr. Ananké recelait d’autres pièges, d’autres périls mortels. Morane en était persuadé, tout comme Ballantine, Flo et le Doc. Mais il n’y avait sans doute qu’un seul moyen de déjouer ces pièges, et c’était de les affronter tous, et de les vaincre. Si c’était possible, jusqu’au dernier.

Et c’était pour cette raison que les trois hommes et la jeune fille allaient de l’avant, poussés sans cesse par l’impérieuse nécessité de fuir cet univers dément.

Également si c’était possible…



La septième muraille

— Votre avis, commandant ? grogna Ballantine.
— On s’en sortira, mon vieux, affirma tranquillement Morane, on s’en sortira…
Il passa machinalement une main dans la broussaille de ses cheveux, tout en murmurant :
— En tout cas, nous ferons tout ce qu’il est humainement possible de faire pour arriver à en sortir.



Les murailles d’Ananké.



LA CAVE AUX SANZYEUX
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Assis à même le sol du corridor souterrain, Morane et ses compagnons venaient de se restaurer – biscuits, viande fumée, vin –, tout en commentant les derniers événements. Après quoi, ils s’étaient remis en route. Et le Doc, c’était bien la première fois de sa vie que pareille chose lui arrivait, le Doc avait oublié sa trousse. Tout bêtement.

Il ne savait pas encore que, pour lui en tout cas, elle était perdue à jamais, cette trousse.

Les quatre amis s’étaient donc remis en route. Sur les parois du couloir, les colonies de champignons luminescents se firent plus rares et, bientôt, leurs phosphorescence verdâtre céda la place à l’obscurité. Alors, de nouveau, le petit groupe dut avoir recours à la lumière d’une torche.

Cependant, Morane venait à peine de l’allumer, cette torche, et ses amis et lui ne marchaient pas depuis trois minutes, quand le Doc laissa échapper une exclamation de surprise et de dépit. Faisant volte-face, Bob comprit immédiatement ce qui n’allait pas : bras pendants, mine catastrophée, le vieux médecin s’était figé, comme foudroyé – et, surtout, il avait les mains vides.

— Ma trousse…, gémit-il.

Plus que jamais, sa voix haut perchée faisait penser à celle d’un petit enfant perdu.

— Vous l’aviez au moment où nous nous sommes arrêtés pour casser la croûte, assura fermement Ballantine.

L’air dubitatif, le Doc se tourna vers l’Écossais.

— C’est exact, renchérit Florence. Je me souviens fort bien, Doc. Vous l’aviez même posée à côté de vous.

Cette fois, ce fut vers la jeune fille que le médecin se tourna, avec le même air de doute.

— Juste, appuya Morane à son tour. Je me souviens également.

Le Doc hocha la tête.

— Je ne sais pas, avoua-t-il, je ne sais plus…

Tout à fait la voix d’un gosse au bord des larmes. Morane réprima un petit sourire affectueusement ironique. Sans sa trousse, le Doc devait se sentir totalement perdu. Et, en fait, il l’était.

Est-ce que le vieux bonhomme n’aurait pas un peu forcé sur le vin pour en arriver à oublier une chose à laquelle il tenait par-dessus tout ? En tout cas, les eaux habituellement bleuâtres du fleuve-cicatrice qui barrait verticalement sa face ravagée de Mathusalem avaient nettement viré au rouge vif. Mais c’était peut-être dû, tout simplement, à l’émotion qui venait de s’emparer du vieil homme.

— Ta torche, Bill…, dit doucement Bob en se tournant vers le colosse.

Tirant de sa musette la torche en question, Ballantine l’alluma à la flamme de celle de Morane qui déclara :

— Je retourne là-bas…

— J’vous accompagne, commandant ?

— Pas la peine, vieux, murmura Bob en fixant son ami avec insistance. Ça ne me prendra guère plus de cinq minutes, aller et retour…

Un clin d’œil à l’Écossais, qui hocha presque imperceptiblement sa lourde tête rousse. Il valait mieux, en effet, que l’un d’eux demeurât auprès de Flo et du Doc, en prévision d’un éventuel coup dur.

Déjà, rebroussant chemin, Morane s’éloignait à grandes enjambées.

— Tâchez de me la retrouver, Bob, lança le vieux médecin.

Sa voix pointue n’éveilla que de légers échos. En réponse, Morane eut un vague geste de la main.

La galerie tournait vers la droite en courbe appuyée. Bientôt, d’un rapide coup d’œil par-dessus l’épaule, Bob constata que l’angle du passage lui dissimulait ses compagnons, et il reporta devant lui son attention.

La trousse ne devait pas être loin. Il allait d’abord retrouver l’endroit où les champignons phosphorescents tapissaient les parois… Il y arrivait. La lueur douce et verdâtre était maintenant perceptible. Dans moins d’une minute, Bob retrouverait la trousse.

Après avoir pressé le pas, il ralentit aussitôt car, dans le courant d’air qu’il venait de provoquer en accélérant sa marche, la flamme de la torche s’était couchée en fumant, menaçant de s’éteindre.

Quinze mètres de plus furent franchis. À présent, de chaque côté du couloir, les champignons plaquaient leur tapisserie lumineuse, et leur clarté atténuait celle de la torche. Ça ne valait évidemment pas la peine d’éteindre cette dernière, puisque Morane devait rapidement revenir sur ses pas, une fois la trousse retrouvée.

Elle devait être quelque part par-là, et…

Ralentissant encore, Bob s’avança de plus en plus lentement. Le regard fixé droit devant soi, il finit par s’arrêter tout à fait.

Un petit sourire froid apparut aux coins de ses lèvres. Jamais il ne pourrait récupérer la trousse du vieux Doc. Jamais.

À moins de dix mètres, le couloir s’était refermé.

Refermé comme si l’on venait d’y enfoncer un énorme bouchon de roc. Et ce bouchon, en l’occurrence, c’était la rosace, l’heptagone inscrit dans un cercle, le fameux bas-relief, avec ses innombrables triangles imbriqués les uns dans les autres et sans cesse répétés.

Le signe d’Ananké…
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Plusieurs secondes durant, Bob demeura figé, face au sceau monumental sculpté dans la pierre, comme imprimé par un gigantesque poinçon, et dont la circonférence débordait largement sur les parois de la galerie elle-même.

La septième muraille d’Ananké…

Une fois encore, une fois de plus, sans s’en rendre compte, ils avaient traversé tous les quatre ce signe, franchissant donc ainsi une nouvelle muraille.

Quant à la trousse du Doc, elle se trouvait maintenant de l’autre côté donc, inaccessible, puisqu’on ne pouvait franchir les murailles en sens inverse. Pauvre vieux Doc, il pouvait faire une croix sur…

Un cri fit violemment sursauter Morane. Tournant le dos à la rosace, il fit volte-face. Un hurlement s’éleva, colère ou douleur, venant approximativement de l’endroit où il avait laissé les autres. Cette fois, Morane reconnut la voix de Bill. Il n’y avait que lui pour lancer pareil beuglement. Puis il y eut un coup de feu, et Bob reconnut, également sans aucun doute possible, la « voix » du petit Beretta. Elle ne se fit entendre qu’une fois, mais elle résonna longuement à travers les galeries.

Oubliant le bas-relief, Morane bondit en avant, pour se mettre à courir de toute la vitesse de ses jambes.

D’un seul coup, mouchée par le brusque déplacement d’air, la flamme de sa torche s’éteignit.

Dans la phosphorescence vague des champignons lumineux, Bob poursuivit sa course. Machinalement, sa main plongea dans la musette qui lui battait le flanc, et ses doigts se refermèrent sur la boîte d’allumettes.

Dépassant les colonies de moisissures, il s’engagea à toute allure dans l’obscurité du corridor. Grâce à sa nyctalopie, et sur une distance de quelque quinze à vingt mètres, il put encore repérer les parois rocheuses, puis ce fut le noir total. La nuit d’encre.

Morane ne courut pas moins vite pour autant. Lâchant les allumettes – il n’avait pas le temps de rallumer cette fichue torche, qui ne manquerait d’ailleurs pas de s’éteindre à la première occasion –, il laissa glisser sa main libre sur la muraille, guidant ainsi sa course aveugle.

Il ne risquait pas grand-chose, du moins le croyait-il, à foncer ainsi dans la nuit opaque du couloir. Au point qu’il s’efforça même de courir plus vite encore car, là-bas, le silence venait de succéder aux cris et au coup de feu. Le seul bruit qui retentissait maintenant, c’était celui des talons de Morane martelant le sol.

De la pointe du pied, il heurta soudain quelque chose.

Un objet métallique, que le choc envoya rebondir bruyamment contre le roc.

Ce bruit fut la dernière chose dont Morane eut conscience. L’instant suivant, un coup terrible le frappait en plein front, et il s’écroula, comme foudroyé.

Alors, le silence reprit possession du souterrain.

Un silence de fin du monde.



II

Logiquement, Morane aurait dû se fracasser le crâne. Et c’était sans doute le sort qu’un autre, à sa place, aurait connu. Mais il avait toujours eu la tête dure, et ce, au propre et au figuré.

La première chose que fit Bob, après avoir ouvert les yeux sur l’insondable nuit du couloir souterrain, ce fut de frotter une allumette.

L’odeur caractéristique du soufre brûlé lui fit froncer les narines. Dans la clarté timide et tremblante de l’allumette enflammée, il repéra la torche que ses doigts avaient lâchée à l’instant du choc. Elle avait roulé sur le sol, à quelques pas, en même temps que le colt qui avait dû sauter de sa ceinture.

Bob s’empara de la torche et, dans les secondes qui suivirent, une grande flamme vive remplaça celle de l’allumette, tout de suite éteinte d’ailleurs.

Comprendre ce qui s’était passé n’était pas bien difficile. En courant dans l’obscurité, Morane avait dépassé l’endroit où Bill, Flo et le Doc auraient dû se tenir. Un peu plus loin, la galerie tournait brusquement, formant angle droit, et il était allé se cogner le front, de plein fouet, contre la paroi. Pas plus compliqué que ça, mais aussi de quoi assommer un bœuf. Par chance, il n’était pas un bœuf !

Combien de temps était-il demeuré évanoui ? Qu’étaient devenus Bill et les autres ? Où pouvaient-ils bien être maintenant ? Et dans quel état ? Qui les avait attaqués ? Pour quelle raison ne s’était-on pas également attaqué à lui ?…

À ces questions qui se mêlaient dans sa tête, Morane n’avait, pour la plupart, aucune réponse à donner. Pour la dernière, cependant, il pouvait supposer que le fait de s’être éloigné était une explication suffisante. Du moins a priori…

La torche à la main, et tout en réfléchissant, il fit quelques pas, se dirigeant lentement vers l’endroit où l’attaque avait dû se déclencher. Elle devait avoir été soudaine, rapide et brutale. Et les assaillants devaient être nombreux pour avoir eu raison de Bill et de sa force colossale. Les assaillants ?… Après tout, rien ne permettait d’assurer qu’ils étaient plusieurs… Un seul, alors ? Et, dans ce cas, quelque chose plutôt que quelqu’un ?

Fixant la flamme de la torche, Bob s’immobilisa. Il perdait son temps en vaines suppositions. Machinalement, il se passa une main dans les cheveux, frôla son front du bout des doigts, prudemment et fit la grimace. La plus belle bosse de sa vie, et c’était très loin d’être la première. Question bosses, il possédait une expérience certaine et, à en juger au toucher, celle-ci était particulièrement impressionnante, même pour un vieux baroudeur comme lui. Une demi-balle de golf, et la peau déchirée à l’endroit de l’enflure. Poursuivant du bout des doigts sa précautionneuse exploration, Morane découvrit que du sang s’étalait en croûte sur son visage, encollant ses sourcils et, à hauteur des joues, les poils de sa barbe. Le sang coagulé prouvait qu’il avait dû demeurer un bon moment sans conscience, ce qui apportait en même temps une réponse à l’une des questions qu’il se posait quelques instants plus tôt. Il n’éprouvait d’ailleurs maintenant qu’une sourde douleur, guère plus insistante qu’une vague migraine, ce qui confirmait cette idée d’un laps de temps assez long passé dans le cirage.

Le regard rivé au sol, Bob se remit en marche, et il retrouva l’objet qu’il avait heurté du pied juste avant d’emboutir le mur rocheux : le petit Beretta. Faisant glisser l’arme dans sa musette, il leva la torche, approcha la flamme de la paroi qu’il se mit à étudier, à gauche, puis à droite, pour finir par trouver ce qu’il cherchait : des éclaboussures brunâtres sur la pierre.

Du sang.

D’une manière ou d’une autre, Flo avait fait mouche. Et apparemment, il devait donc s’agir de quelqu’un plutôt que de quelque chose… Quelque chose, ça ne saigne pas.

Les taches de sang séché maculaient la roche à hauteur d’homme. Constatation qui, pensa distraitement Morane, ne permettait cependant pas de conclure au sujet des événements qui s’étaient déroulés là. Il poussa un bref soupir, passa machinalement la main dans la broussaille de ses cheveux. Fallait bien se rendre à l’évidence : il ne savait pratiquement rien, sinon qu’on s’en était pris à ce bon vieux Bill, à cette non moins bonne vieille Flo et à ce non moins bon vieux Doc ; sinon aussi qu’ils comptaient certainement sur lui, tous les trois, pour les tirer dans le plus bref délai de la mauvaise posture dans laquelle ils se trouvaient sans doute.

Un dernier regard circulaire, et Morane se mit en route, s’enfonçant dans les profondeurs obscures du couloir, tous les sens aux aguets.

Après quelques minutes de marche, il s’aperçut que la galerie s’élargissait sensiblement, mètre par mètre, si bien que, au bout de quelques minutes de plus, il eut de la peine à en distinguer les parois. Obliquant alors vers la droite, il rejoignit à le toucher l’un des murs rocheux et, à partir de cet instant, l’autre lui devint tout à fait invisible. En même temps, un souffle d’air léger et frais lui caressa le visage avec insistance. Est-ce que l’interminable couloir allait enfin s’ouvrir sur le monde extérieur ?

Sourcils froncés, paupières plissées, essayant de percer du regard la nuit opaque qui l’enveloppait, Bob avança encore, torche brandie.

À présent, ce n’était plus un léger souffle d’air frais qui lui frôlait le visage et faisait houler ses cheveux, mais une petite brise bien franche qui couchait la flamme fumeuse de la torche. Morane s’immobilisa soudain, frappé par une idée subite, inattendue : sans s’en apercevoir au moment même, il avait assurément dû quitter la galerie.

Il plissa les narines, tendit le cou et ferma les yeux. Paupières closes, il huma longuement le vent, tandis qu’un sourire lui plissait les lèvres.

Pas de doute…

Le vent lui apportait des odeurs presque oubliées. Le parfum d’un feu de bois, celui d’une eau vive, et celui des plantes. D’ailleurs… Il tendit le cou davantage, pencha la tête de côté pour mieux entendre… Non, il ne s’était pas trompé. Ce bruissement tout juste perceptible qui frappait ses oreilles, c’était celui de milliers de feuilles d’arbres brassées par le vent. Et ce chuchotement liquide qui l’accompagnait en sourdine, le murmure d’une rivière.

Le sourire de Morane s’élargit.

Il avait bel et bien quitté le souterrain. Levant la tête, il chercha le ciel. Mais, au-dessus de lui, c’étaient toujours les ténèbres, aussi impénétrables que celles régnant sous terre. L’obscurité totale d’une nuit sans lune, sans étoiles.

Respirant profondément, Bob emplit ses poumons d’air frais… Grisant… La joie l’envahissait à l’idée d’être enfin sorti des caves d’Ananké. C’était toujours la nuit, certes, mais une autre nuit. Une nuit à laquelle devait succéder le jour, même sur ce monde pourri.

Il se raidit soudain. Puis, d’un geste brusque, il éteignit la torche.

Depuis combien de temps, sa torche allumée au poing, jouait-il les phares, planté là comme un idiot à la sortie du corridor ? Tout ce qu’il fallait pour attirer l’attention ! Cette flamme brûlant dans la nuit devait être aussi visible que la Croix du Sud dans le ciel austral.

Se maudissant, il se mit à courir, droit devant lui, et il sentit presque tout de suite qu’il foulait un sol différent de celui que, des heures durant, il avait piétiné dans le couloir souterrain.

De l’herbe. Le sol descendait en pente douce et était recouvert d’un épais tapis herbeux.

Bob obliqua vers la gauche. Il voulait s’éloigner au plus vite de l’endroit où, quelques instants plus tôt, il se dressait, torche allumée.

Ses yeux s’habituaient à l’obscurité. Il distingua une masse d’abord imprécise devant lui, et il ralentit sa course, pour foncer de plus belle lorsqu’il reconnut de quoi il s’agissait. Et, quelques instants plus tard, lancé comme un boulet de canon, il pénétrait dans un massif de plantes formant buisson.

Sa course freinée, il se fraya de force un passage dans l’enchevêtrement des branches feuillues qui le fouettaient et paraissaient vouloir le retenir. En même temps, son esprit enregistrait la curieuse particularité qu’offraient ces feuilles, mais sans s’y attarder davantage, car il n’avait qu’une idée en tête pour le moment : s’éloigner à tout prix de la sortie du souterrain.

Pendant un bon moment, Morane continua donc de forcer le barrage des buissons, jusqu’au moment où il déboucha dans une clairière. Alors, les poumons en feu, Bob se laissa tomber dans l’herbe et s’efforça de recouvrer son souffle.

Au bout d’une minute, il se redressa, s’assit et, tout en promenant ses regards autour de lui, il glissa machinalement la torche dans sa musette.

Durant plusieurs secondes, il fixa stupidement les feuilles d’un buisson proche. En dépit de l’obscurité, il en distinguait parfaitement la teinte. Elles étaient blanches, ces feuilles, d’un blanc laiteux. Et cette couleur inattendue chez un végétal – ce manque de couleur plutôt – ne pouvait avoir qu’une cause…

Morane n’eut pas le loisir de réfléchir davantage.

Brusquement, son cœur bondit dans sa poitrine.

Une main venait de l’agripper à l’épaule.



III

Instantanément, Bob Morane avait réagi. Pivotant sur la pointe des fesses, il lança un bras et faucha l’espace derrière lui, mais sa main aux doigts serrés et tendus ne devait rencontrer que le vide.

Non moins rapide que Bob, l’homme qui l’avait surpris avait bondi en arrière pour éviter le coup.

— Doucement, doucement…, fit-il.

Une voix chuintante, qui ne dépassait pas le murmure. Et ça donnait : « Douchement, douchement… »

Morane s’était dressé. Debout, il faisait face à l’homme qui venait, lui, de s’accroupir, le visage levé vers le ciel noir, les mains retombant mollement entre les genoux écartés.

— Douchement, répéta-t-il sur un ton plaintif. Victor n’a jamais fait de mal à personne…

Se laissant tomber sur les genoux tandis que sa main abandonnait la crosse du colt qui émergeait de sa ceinture, Bob se pencha vers l’autre, fasciné par cette face émaciée qui se détachait sur le feuillage pâle, et dont les paupières baissées masquaient le regard.

— Qui êtes-vous ? demanda-t-il.

Il avait parlé très doucement. L’homme baissa la tête et parut fixer Morane à travers l’écran flasque et ridé de ses paupières toujours closes.

— Victor est Victor, chans plus, chuinta-t-il.

Et soudain, sans transition, il se mit à déclamer à voix basse :



On doute
La nuit…
J’écoute :
Tout fuit,
Tout passe ;
L’espace
Efface
Les bruits,



— Les Djinns 2…, murmura Bob.

L’homme eut un signe de tête affirmatif, et un sourire stupide découvrit ses gencives édentées. Morane tendit une main pour lui prendre le bras, mais l’autre recula précipitamment. Pourtant, il n’avait toujours pas ouvert les yeux.

— Douchement…, dit-il. Douchement…

— Je n’ai pas l’intention de vous faire de mal, dit Morane.

— Personne ne fait de mal à Victor, et Victor ne fait de mal à personne…

Cela fut dit d’une voix mal assurée.

— O.K., fit Bob.

Il respira profondément, croisa les doigts et demanda :

— Comment saviez-vous que j’étais là ?

— Victor t’a entendu, et Victor est venu. Les autres vont venir aussi.

— Quels autres ?

— Les autres…

Morane résista à l’envie d’empoigner le bonhomme et de le secouer.

— Ceux qui se sont emparés de mes amis ? dit-il.

— Deux hommes, une femme…

— Où sont-ils ?

— Victor le sait.

— Très bien, Victor. Dites-moi…

L’autre tendit une main dont les doigts ressemblaient à des griffes, désignant une direction au-delà de Bob. Ses yeux demeuraient clos.

— Là-bas, répondit-il.

Machinalement, Morane jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. L’indication était plutôt vague. Il reporta son attention sur Victor.

— Il faut absolument que je retrouve mes amis, dit-il. Pouvez-vous me conduire auprès d’eux ?

— Ce sont eux qui te trouveront.

— Eux ?

— Eux.

— Tu veux dire : mes amis ? interrogea Bob en employant lui aussi le tutoiement.

— Non, pas tes amis.

— Qui, alors ?

— Les autres…

— Qui, les autres ? répéta Bob.

— Les Chanjieux, chuinta Victor.

— Qui ? hurla presque Morane.

Victor ouvrit la bouche – mais pas les yeux – et ce fut pour réciter à nouveau d’une voix sourde, monocorde :



Les Djinns funèbres,
Fils du trépas,
Dans les ténèbres
Pressent leurs pas ;
Leur essaim gronde ;
Ainsi, prof…



— Écoute, coupa Bob, à bout de patience, et en se penchant en avant. Écoute…

Il avait réussi à saisir l’autre par un bras, un bras qui semblait n’être fait que d’os, mais cette fois, le geste brusque n’émut pas Victor, qui poursuivit imperturbablement :



Ainsi, profonde,
Murmure une onde
Qu’on ne voit pas.



Le visage tourné vers Morane, et tandis qu’une expression de souffrance déformait soudain ses traits, Victor enchaîna aussitôt, les yeux toujours fermés :

— La chuite…

Bob lâcha le bras que son étreinte avait failli briser. Il ne pourrait rien tirer de ce dément.

— J’ai oublié la chuite, pleurnicha Victor.

Morane étouffa un soupir. Et ce fut machinalement qu’il enchaîna à son tour :



Ce bruit de vague
Qui s’endort,
C’est la vague
Sur le bord ;



Il s’interrompit. Victor s’était figé. Puis, lentement, ses lèvres s’entrebâillèrent, et le sourire imbécile reparut, révélant encore la bouche sans dents, les gencives roses. Alors, paupières obstinément closes, Victor reprit la strophe jusqu’au point final, avec une évidente délectation :



Ce bruit de vague
Qui s’endort,
C’est la vague
Sur le bord ;
C’est la plainte
Presque éteinte
D’une sainte
Pour un mort.



Et il ajouta :

— Merchi…

De nouveau, Bob se pencha vers lui, pour poser une main sur son épaule, avec douceur cette fois.

— Conduis-moi auprès de mes amis, dit-il.

Comme si Morane l’avait tiré d’un rêve, Victor sursauta. Il n’ouvrit pas davantage les yeux lorsqu’il répondit :

— Pas la peine…

— Que veux-tu dire ?

— Les autres sont là, tout près. Ils viennent… Il s’approchent...

Avec attention, Bob regarda autour de lui. Rien qu’un cercle de buissons aux feuilles pâles, de cette étrange teinte laiteuse, anormale. Au-delà du périmètre végétal, la nuit noire. Pas un bruit, hormis le souffle léger du vent et le murmure insistant de la rivière encore lointaine.

— Il n’y a personne ici, à part nous deux, dit tout bas Morane, se tournant vers l’autre. Personne…

— Oh, si !… Ils sont partout, partout !… Ils viennent... Ils sont là, tout près…

— Écoute-moi…

Les doigts de Bob se resserrèrent sur l’épaule maigre, touchant l’os à travers la peau, car Victor n’avait vraiment plus, au sens propre de l’expression, que la peau sur les os.

— Écoute-moi, reprit Morane. J’ignore si tu t’appelles réellement Victor…

— Victor est Victor… Tu me fais mal…

La main de Bob se fit plus légère.

— Bon… Victor est Victor… Tu peux même également t’appeler Hugo, si ça te chante. Ce qui est sûr, pour toi comme pour moi, c’est que tu n’est pas le Victor Hugo auquel nous pensons tous les deux. Ce poème, Les Djinns, tu l’as appris dans le monde d’où je viens, et d’où tu viens aussi… Victor ! Et je ne crois pas me tromper en disant que tu n’es pas plus fou que moi. Tu fais le fou. Tu joues au fou, hein ?

— Ils arrivent, dit Victor.

— Pourquoi joues-tu au fou, Victor ?… Hein ?… Pourquoi ?…

— Ils sont là…

Morane secoua la tête.

— Pourquoi ? insista-t-il.

Mais pour toute réponse, Victor entama sur un ton funèbre une autre strophe des Djinns :



Cris de l’enfer ! voix qui hurle et qui pleure !
L’horrible essaim, poussé par l’aquilon,
Sans doute, ô ciel ! s’abat sur…



Poussé à bout, non par l’aquilon mais par l’exaspération, Bob abattit son autre main sur l’autre épaule de Victor.

— Arrête ! gronda-t-il en secouant le pauvre squelette vivant. Arrête !… Cesse donc cette comédie…

— Victor est Victor…, gémit l’autre.

Et ses paupières demeuraient closes.

— Bon sang ! s’écria Morane. Au moins, regarde-moi en face ! Regarde-moi dans les yeux…

Alors, Victor leva les rideaux fanés de ses paupières, et Bob plongea ses regards horrifiés dans les cavités béantes des orbites. À la place des yeux, deux trous sombres, vides, qu’emplissait l’ombre de la nuit.

Dans un instinctif mouvement de recul, Morane avait lâché les épaules de l’aveugle et s’était redressé d’un bond.

Au même instant, les buissons s’agitèrent avec un bruissement de feuilles froissées. Et ce n’était pas le vent qui jouait dans le feuillage pâle. Une silhouette apparut. Puis une deuxième. Une autre, une autre encore, et encore. Des hommes, des hommes partout. Dix… Douze… Quinze… Vingt… Une foule d’hommes…

Et, tournant lentement sur lui-même, au centre du cercle qui se rétrécissait de seconde en seconde, silencieux et vivant, Morane comprit subitement, et alors seulement, ce qu’avait voulu dire Victor en parlant des « Chanjieux ».

Aucun de ces hommes ne possédait d’yeux. Ils étaient sans yeux. Et ceux-ci n’avaient pas été arrachés, comme ceux de Victor, mais, visiblement, ils n’avaient jamais existé. Sur ces faces étranges, tournées vers Bob, la peau des joues rejoignait, sans le plus léger creux pour indiquer la place des orbites, la naissance des cheveux, au sommet du front. Pas de paupières, pas d’arcades sourcilières dans ces visages qui semblaient inachevés, comme si celui qui les avait sculptés en pleine chair n’avait pas eu le temps de parachever son ouvrage. Une bouche, un nez, des oreilles anormalement grandes, et c’était tout.

Les Sanzyeux…

Un rêve de dingue… Un cauchemar…



IV

Assis dans l’herbe – pour la première fois, Morane remarqua qu’elle était de la même teinte blanchâtre que les feuilles des buissons –, Victor s’était brusquement tassé dans une attitude de soumission et de défense étrangement mêlées. Le front collé aux genoux relevés, les mains croisées sur la nuque, comme pour la protéger, il laissait échapper d’entre ses lèvres un flot de phrases sans suite, de bribes de vers, d’exclamations apeurées :

— Aïe !… Tu ne peux rien contre eux, contre les… Ils sont tout près ! Tenons fermée… Je te l’avais dit… Tenons fermée cette salle où nous les narguons… Je te l’avais bien dit… Mais je n’ai rien fait, moi… Victor n’a rien fait du tout… Victor n’est que Victor… Quel bruit dehors ! Hideuse armée de vampires et de dragons… Tu ne me croyais pas… Tu ne voulais pas écouter Victor… Il ne voulait pas écouter Victor… Un autre poème, seigneurs ?… Victor connaît d’autres poèmes, beaucoup d’autres poèmes… C’est parce que je roule en moi ces choses sombres, c’est parce que je vois l’aube dans les décombres, sur les trônes le mal, sur les autels la nuit… Écoutez… Écoutez, seigneurs…

Morane cessa de prêter l’oreille aux phrases décousues et aux balbutiements de l’aveugle, pauvre dément que la peur paraissait rendre plus fou encore. À l’apparition des Sanzyeux – apparition menaçante en dépit du mutisme de ces hommes, de leur absence de regards, de leurs gestes mesurés – ou, peut-être, justement, menaçante à cause de tout cela –, à cette apparition donc, la main de Bob s’était machinalement refermée sur la crosse du colt, pour l’abandonner presque aussitôt. Les Sanzyeux, en effet, étaient vraiment trop nombreux, et à quoi cela aurait-il servi d’en abattre un, ou deux, ou même trois, alors qu’ils étaient maintenant plus de trente à entourer Morane et Victor ? Ils ne possédaient point d’armes, mais ils avaient de toute évidence le nombre pour eux. En tuer quelques-uns déclencherait probablement la fureur des autres. Non, tout ce que Morane pouvait faire, pour le moment, c’était essayer de leur échapper, tenter de se glisser entre eux pour fuir en profitant du fait qu’ils ne pouvaient voir.

Une dernière fois, rapidement, il pivota sur les talons, cherchant le défaut de ce cercle, dont il était le centre et qui se refermait inexorablement.

Puis il fonça.

Son poing frappa l’un des Sanzyeux en pleine face – une face exactement pareille aux autres, curieusement impassible, et que l’absence d’yeux privait de toute expression. Et, tandis que l’homme basculait en arrière, sans un cri, en battant l’air de ses bras, Bob fila comme un trait dans la trouée.

Il avait franchi le cercle.

Chez les Sanzyeux, un même mutisme avait accueilli la réaction de Morane. Mais, d’un seul mouvement, tous convergèrent dans sa direction.

« Comment peuvent-ils savoir où je me trouve ?… » se demanda Bob.

Deux autres Sanzyeux jaillirent des buissons et se dressèrent devant lui. À deux reprises, presque simultanément, il frappa du tranchant de la main, en coup de sabre. Des chairs s’écrasèrent avec un bruit mou, des os se rompirent, le sang gicla, et les deux assaillants s’écroulèrent.

— Là, j’entends mieux crier l’âme humaine aux abois…, geignait Victor.

Avec le craquement des branches piétinées, le bruissement des feuilles froissées, la voix pleurnicharde de l’aveugle était le seul bruit qui accompagnait la fuite éperdue de Morane. Celui-ci, s’étant débarrassé des Sanzyeux qui avaient tenté de lui barrer le chemin, s’enfonçait maintenant dans les buissons et s’éloignait à toutes jambes.

Il ne sut jamais comment il réussit à franchir la barrière végétale. Tout à coup, les derniers buissons furent derrière lui. Et si les Sanzyeux le poursuivaient, ce qui, pour Bob, ne faisait aucun doute, ils n’avaient cependant pas encore réussi, eux, à franchir l’obstacle des fourrés.

Une idée frappa Morane à l’instant où il sortait des buissons. Alors, sans ralentir sa course, il se mit à longer la lisière du massif, contournant celui-ci pour retourner résolument vers l’endroit où il y avait pénétré. Il voulait regagner l’entrée du couloir souterrain – ou sa sortie. Là, dos au roc, il ferait face à ses poursuivants et, à ce moment-là, il ne serait plus le centre d’un cercle d’assaillants qui pouvaient l’attaquer de tous les côtés à la fois. Quelques balles bien placées seraient-elles capables d’intimider les Sanzyeux ? Dès l’instant où il occuperait, lui, une position plus avantageuse, ce ne serait peut-être pas impossible. De toute façon, c’était la seule chose à faire, car il n’avait pas de meilleur plan de bataille à s’offrir pour le moment.

Un coup d’œil derrière lui. Les autres étaient à quelque trente mètres, silhouettes silencieuses et gesticulantes sur le fond de la nuit.

Bob piqua un sprint au ras des buissons.

Quelque part, la voix larmoyante de Victor s’éleva comme pour une incantation :

— C’est à cause de tous ces songes formidables que je m’en vais, sinistre, aux lieux inabordables…

Une chose certaine au moins : Victor Hugo était à la fête cette nuit-là.

Depuis un bon moment, depuis qu’il s’était affalé dans l’herbe de la clairière, les yeux de Morane s’étaient habitués à l’obscurité, qui maintenant lui paraissait moins dense. L’aube n’était sans doute plus très éloignée. Il retrouva sans peine l’endroit où il avait pénétré dans le massif et se mit à escalader le plan de terrain qui grimpait doucement vers l’entrée du couloir.

Il ne se trouvait plus qu’à quelque vingt-cinq mètres de l’ouverture béante, trou de nuit dans la nuit, lorsqu’il distingua des silhouettes qui se dressaient devant l’entrée.

Bob avait trop besoin de son souffle que pour le perdre en jurons inutiles, et il se contenta de les imaginer. Pour le couloir, c’était fichu. Il obliqua brusquement vers la droite et poursuivit sa course. Derrière lui, le second groupe de Sanzyeux se joignit au premier.

Ils devaient bien être quarante maintenant, lancés à ses trousses.

Du côté des buissons, la voix de l’aveugle n’était plus qu’un murmure inintelligible.

Longeant un mur rocheux, Morane courait de plus belle. Si du moins il avait pu se planquer quelque part !… Il venait de bondir par-dessus un fourré de broussailles – mêmes feuilles blanchâtres –, qui aurait pu lui fournir une bonne cachette, à condition de pouvoir échapper ne fût-ce qu’une seconde à la vigilance des Sanzyeux.

Mais la meute ne lâchait pas le fugitif et, petit à petit, elle s’étalait en un large demi-cercle qui se refermait comme les mâchoires d’une tenaille.

Morane se mit à courir plus vite encore.

Comment expliquer que les Sanzyeux pouvaient se diriger dans cette nuit noire, et sans y voir en plus ? Et comment expliquer le fait qu’ils étaient capables de traquer un gibier bien qu’étant aveugles ?

Une fois de plus, ces questions traversèrent l’esprit de Bob. Et, une fois de plus également, elles demeurèrent sans réponses.

D’ailleurs, Morane avait d’autres questions à résoudre pour l’instant. Longeant toujours le mur rocheux, il y découvrit un large creux, comme taillé à la masse dans le granit, et dont les dimensions devaient être approximativement celles d’une respectable porte cochère.

Haletant, Bob s’adossa au, fond de l’excavation. D’un revers de main, il chassa la sueur qui lui coulait dans les yeux.

Tirant le colt de sa ceinture, il en releva le chien d’un coup sec de la paume gauche. Puis, posant l’index sur la détente, il visa soigneusement l’une des extrémités de la tenaille humaine qui se refermait sur lui, et il hurla soudain :

— N’approchez plus, ou je tire !…

L’avertissement demeura lettre morte pour les Sanzyeux, qui continuèrent d’avancer, mais pas à pas maintenant.

Bob serra les mâchoires, et ses muscles se crispèrent. Il tenait l’un des sanzyeux dans la ligne de mire de son arme. Pourtant, il ne put se résoudre à presser la détente du colt pour abattre froidement l’être qui venait vers lui, même s’il s’agissait d’un ennemi. Et puis, tuer eût été se couper toute possibilité de parlementer par la suite.

Alors, il expédia une balle aux pieds de l’homme qui, comme ses compagnons, continuait à avancer.

Le coup de feu fit un bruit terrible, assourdissant, presque disproportionné.

Frappé de stupeur, Morane comprit tout à coup qu’il devait se trouver à l’intérieur d’un cirque granitique, car les échos de la détonation ne cessaient de se répercuter avec une force étonnante. Ils finirent pourtant par diminuer d’intensité et par s’éteindre, cependant que les Sanzyeux se rapprochaient toujours.

Rageusement, Bob reglissa le colt dans sa ceinture. Ses poursuivants ne manifestaient pas la moindre crainte, c’était visible. Le coup de revolver avait eu autant d’effet sur eux que s’il s’était agi d’un simple pétard.

Ils n’étaient plus qu’à quelques mètres, moins de dix, et Morane pouvait déjà distinguer les taches pâles de leurs faces inexpressives tournées vers lui, de même que leurs grandes oreilles décollées, en feuilles de choux.

Mais il avait pu souffler durant le bref répit qu’il s’était accordé. Il fonça de nouveau, brusquement, sans hésiter, droit devant soi, pour briser le mouvement de tenaille.

Son irrésistible élan, aidé par quelques coups de poings, lui permit de franchir le barrage sans trop de peine.

Et la poursuite reprit.

Bob se remit à longer le mur rocheux.

Comme il l’avait deviné, il s’agissait bien de la paroi d’une sorte de formidable amphithéâtre, paroi qui s’incurvait en une longue courbe, en apparence interminable. Grimpant verticalement, elle se perdait, vers le haut, dans l’impénétrable obscurité.

Morane courait toujours.

Il avait trouvé son second souffle.

Et il courait, courait, courait dans cette nuit qui n’en finissait pas.

Ce n’était peut-être qu’une impression passagère, mais il se sentait en pleine forme. Ce qui n’empêchait nullement son optimisme naturel de fondre au fil des secondes. La distance entre les Sanzyeux et lui demeurait plus ou moins égale, mais pour combien de temps encore ? Bob savait fort bien qu’il ne pourrait courir ainsi éternellement. Les sanzyeux non plus, bien sûr, mais ils possédaient l’avantage, eux, de pouvoir se relayer.

Morane serra les dents. Il pensa à Flo, à Bill, au vieux Doc. Une chose était certaine, pour lui : il résisterait jusqu’à l’extrême limite de ses forces. Il se savait incapable d’agir autrement. Parce qu’il était ainsi fait, tout simplement. On voulait s’emparer de lui ?… Il faudrait y mettre le prix…

Rompant le fil de ses pensées, quelque chose dans la nuit attira subitement son attention, du côté du mur. Une tache claire, tremblante, au contour indéfini. Une sorte de halo vaguement verdâtre.

En même temps, le souffle d’air frais, qui n’avait cessé de se faire sentir depuis que Morane avait quitté le souterrain, ce souffle léger se transformait rapidement en un vent vif, dont la force s’intensifiait encore au fur et à mesure que Bob se rapprochait du halo de clarté verdâtre.

Y avait-il, là, une autre ouverture percée dans le roc ? Un autre passage ? Un autre souterrain aux parois tapissées de moisissures phosphorescentes ?

Telle la flamme d’une allumette que l’on souffle, l’espoir qui venait de renaître en Morane s’éteignit d’un seul coup.

Ce qu’il y avait là, surtout, c’étaient d’autres Sanzyeux.

Leurs silhouettes se découpaient nettement sur la pâle clarté, et s’il existait effectivement un passage de ce côté, il était bien gardé.

Alors, une fois de plus, Morane fut forcé de changer de direction. Il obliqua vers le centre du cirque, augmentant ainsi la distance qui le séparait du mur rocheux, cela afin d’éviter ce nouveau groupe de Sanzyeux qui, comme il fallait s’y attendre, se joignirent aussitôt à la meute des poursuivants.

Leur nombre grossissait sans cesse. Il en venait d’autres encore, comme nés de la nuit. Ils étaient plus de cinquante, à présent. Pas loin de cent peut-être.

Tandis que, redoublant d’efforts, Bob s’éloignait de cette clarté verdâtre qui faisait comme un trou de lumière dans la muraille, la force du vent diminuait sensiblement. D’une manière toute machinale, Morane nota le phénomène, mais sans s’attarder à tenter de lui donner une signification particulière.

Il courait comme il n’avait jamais couru. Il lui semblait qu’il devait courir depuis des heures, et peut-être était-ce vraiment le cas…

Bondissant par-dessus de maigres et pâles buissons, dérapant parfois sur des touffes d’herbe, contournant des quartiers de roc, en escaladant d’autres, plus volumineux, Bob s’efforçait, sans y croire vraiment, de semer ses poursuivants. En même temps, une foule d’images et d’idées se bousculaient dans sa tête. Ce vent issu manifestement d’une ouverture dans le mur de granit ; les buissons et l’herbe blanchâtres ; le terrain presque plat, sauf à proximité de l’interminable paroi verticale ; les échos, tout aussi interminables, du coup de feu – comme si celui-ci avait été tiré à l’intérieur d’un local clos ; le pauvre Victor, sa cécité et sa folie ; les Sanzyeux et l’étrange faculté qui leur permettait de « voir » aussi bien que s’ils avaient eu des yeux ; le fait non moins étrange qu’ils ne prononçaient pas une seule parole, comme si le véhicule du langage sonore eût été pour eux superflu ; ce ciel aussi noir que la plus noire des nuits, et cette nuit qui n’en finissait pas d’être nuit… Tout cela commençait à s’articuler, à prendre un sens dans l’esprit de Morane. Il sentait là le début d’une explication, d’une logique, d’un enchaînement. Tout demeurait confus, mais cela s’ordonnait cependant dans sa tête, presque malgré lui.

L’une des premières conclusions qui s’imposa à lui tandis qu’il courait à en perdre le souffle, ce fut que cette nuit n’aurait jamais de fin.

Il devina qu’il était toujours sous terre, et qu’un plafond de pierre le séparait du ciel.

Ensuite, avec certitude, il comprit que cette chasse à l’homme amusait les Sanzyeux qui, assurément, devaient pouvoir communiquer entre eux sans avoir besoin de s’exprimer par des mots.

Et, tout à coup, Bob entendit de nouveau la voix de Victor.

— Vous avez l’air joyeux…, clamait l’aveugle, ce qui déplaît aux cuistres, des cheveux en forêt, noirs, profonds, abondants, le teint frais, le pied sûr…

Au son de cette voix, Bob comprit aussi qu’il était revenu à son point de départ. Il bouclait la boucle. Bientôt, il allait retrouver le massif de buissons, au débouché du couloir souterrain.

Son cœur cognait dans sa poitrine, comme un oiseau ; affolé battant des ailes et frappant les barreaux de sa cage ; pour s’échapper. Il ne voyait plus qu’à travers un voile flou tissé par la fatigue. Il trébuchait presque à chaque pas. Il tomba soudain tout de son long dans l’eau glacée de la rivière, dont il n’entendit même pas le clapotis. Se relevant, il atteignit la rive opposée, moitié nageant, moitié « marchant. Il faillit tomber de nouveau, fit quelques pas, se mit à tituber comme un homme ivre – mais c’était d’épuisement. Il s’arrêta, tourna lentement sur lui-même et, apercevant les Sanzyeux autour de lui, il eut la confirmation de ce qu’il savait déjà : tous ses efforts avaient été vains.

Ils n’étaient pas cent. Ils étaient deux cents. Trois cents. Ou même davantage. Ils étaient partout. La nuit entière était peuplée de faces pâles et sans regards, pareilles à d’hallucinants masques inachevés.



V

Des mains agiles s’étaient emparées de Morane pour le soulever de terre et le renverser. Presque inconscient, il eut l’impression que le monde entier basculait avec lui.

L’effort qu’il avait soutenu si longtemps l’avait provisoirement vidé de ses forces, et il n’opposa pas la moindre résistance aux Sanzyeux qui l’emportèrent rapidement vers le centre du cirque de granit.

Victor s’était tu. À présent, seuls le souffle des respirations et le bruit feutré des pieds nus foulant l’herbe blanchâtre troublaient le silence.

Il y eut un arrêt brusque. Bob fut remis debout, écartelé, poussé brutalement contre une surface verticale, froide et dure, qui lui meurtrit les omoplates. Des liens emprisonnèrent ses poignets et ses chevilles, le maintenant solidement, bras et jambes en croix.

Alors, la foule des Sanzyeux s’écarta. Les hommes sans regards reculèrent lentement, pas à pas. Une lueur froide, blafarde, éclairait leurs faces pâles, impassibles, inexpressives et inquiétantes, et Bob, reprenant ses esprits, comprit tout à coup que cette clarté émanait de l’herbe blanche qui, formant à ses pieds un épais tapis couleur de neige, se révélait beaucoup plus touffue en cet endroit que partout ailleurs dans le vaste amphithéâtre.

Cependant, avec la même lenteur, les êtres de la nuit continuaient à reculer, dans un mouvement qui, en les séparant, révélait leur nombre.

Le souffle coupé, le cœur battant à se rompre, Morane écarquilla les yeux.

Jusqu’à présent, et depuis qu’il s’était enfoncé dans les entrailles d’Ananké, il n’avait pas eu l’occasion ni le temps d’avoir vraiment peur. Les événements avaient succédé aux événements sur un rythme trop rapide, et certains, quand ils sont forcés de faire face au danger, peuvent en arriver au point d’oublier ce danger. Bob était de ceux-là. Maintenant pourtant, tandis que ses regards glissaient sur les faces monstrueuses tournées vers lui, la terreur lui plantait brusquement ses griffes dans le ventre.

Les Sanzyeux étaient beaucoup plus nombreux encore qu’il ne se l’était imaginé.

Des centaines et des centaines…

Une vague de désespoir envahit subitement Morane, submergeant son esprit. Cette fois, réellement, la fin n’était plus loin. Pour lui, pour Flo, pour Bill, pour le Doc. Et il savait déjà ce qui les attendait, tous les quatre ; quand on avait fait la connaissance de Victor, le reste n’était pas bien difficile à deviner. Dans très peu de temps sans doute, les Sanzyeux allaient se livrer à certaines petites opérations qui…

— Commandant !… Hé ! commandant ?…

Morane sursauta et tourna péniblement la tête vers la droite : immobilisé comme il l’était, il ne pouvait bouger que le cou, ses épaules demeurant appliquées de force à la paroi à laquelle il était appuyé.

Ballantine était là, à trois ou quatre pas, lié à un disque de pierre debout sur sa tranche. Un disque épais, taillé dans le roc, aux bords arrondis, fentillés par le temps, usés par la succession des siècles. Une énorme pierre percée de nombreux trous, ressemblant à une meule de moulin et dont le diamètre devait bien atteindre les deux mètres, sinon les dépasser.

Bob comprit qu’il devait être lui-même attaché à un disque semblable. Il y en avait d’ailleurs d’autres, sur sa gauche, inoccupés ceux-là, ainsi qu’à la droite de Bill, au-delà duquel Morane découvrit tout à coup la masse d’or pâle des cheveux de Flo. Tordant le cou davantage, il put distinguer, plus loin encore, une tache d’un blanc sale qui devait être la tignasse ou la barbe du Doc.

— Salut, vieux, grogna-t-il en reportant son attention sur l’Écossais.

Ballantine esquissa un sourire. Un sourire plutôt jaune, mais un sourire quand même. Lui aussi tordit le cou, pour dévisager son ami.

— Ça va, commandant ?

Il parlait d’une voix très douce, presque imperceptible, et ce fut sur le même ton que Morane répondit :

— Tant qu’il y a de la vie…

Mais il n’alla pas jusqu’au bout du dicton : l’espoir était devenu une denrée trop rare dans le coin pour qu’on en parlât inconsidérément.

— Et les autres ? reprit-il brusquement.

— Comme nous…, fut la réponse laconique de Bill.

Le géant ne devait pas se faire tellement d’illusions, lui non plus. Il enchaîna pourtant : I

— J’crois bien que je finirai par arriver à me libérer une main…

Un sourire froid et amer plissa les lèvres de Bob, dont le regard glissa sur les rangs des Sanzyeux. Il eut vers eux un bref mouvement du menton.

— Et c’est avec cette main, dit-il, que tu les mettras, tous dans ta poche, je suppose ?

Ballantine garda un instant le silence, puis il fit :

— C’qui vous arrive, commandant ? Le pessimisme, ça n’vous ressemble pas…

— Cette fois, nous sommes fichus, Bill… Tu n’as donc pas encore compris ça ?

L’Écossais releva brusquement le menton et grimaça une moue de défi.

— Y a une chose que j’ai comprise, commandant, une chose dont j’suis tout à fait convaincu : c’est qu’je veux pas finir comme ceux-là…

Tournant les yeux vers le colosse, Morane suivit la direction de son regard pour découvrir, à une dizaine de mètres des disques de pierre plantés dans le sol comme des poteaux de torture, un petit groupe prostré à l’écart des Sanzyeux. Deux ou trois femmes, quelques gosses en bas âge, une petite douzaine d’hommes. Tous maigres à faire peur. Vêtus seulement d’une épaisse couche de crasse. Et, comme celles de Victor, leurs paupières closes apparaissaient creuses, concaves, masquant visiblement le vide des orbites.

— Voilà c’qui nous attend, reprit Bill, les dents serrées. Voilà exactement c’qui nous pend au nez, si j’ose dire. J’ai pu échanger quelques mots avec l’un de ces pauvres débris, pendant que les Sanzyeux vous couraient derrière. Car y portent le nom de Sanzyeux, ces monstres, si vous l’saviez pas… Nous sommes dans une caverne, commandant, une énorme caverne. N’me demandez pas comment y s’fait que d’l’herbe pousse dans c’te fichue cave, et des buissons. Tout c’que j’suppose, c’est qu’ces légumes, rapport à l’absence de lumière, sont incapables d’opérer leur propre photosynthèse, c’qui fait qu’y sont pas verts, comme n’importe quel honnête végétal. Ça, c’est une explication du Doc. Mais, après tout, on s’en bat l’œil, et même les deux yeux tant qu’on y est… et tant qu’on les a encore ! Pas vrai, commandant ?…

Ce n’était pas vraiment une question, car Bill poursuivit sans reprendre son souffle :

— Les Sanzyeux vivent dans ce trou depuis toujours, paraît. Peut-être bien qu’ce sont des mutants, qu’y dit, l’Doc, à moins qu’y-z-aient toujours été comme ça. Dans c’cas, physiologiquement, z’auraient simplement pas suivi la même évolution que nous depuis la nuit des temps. Y possèdent une espèce de sonar, un peu comme les chauves-souris j’imagine, c’qui leur permet d’se diriger, et c’qui explique aussi le pourquoi de leurs oreilles en feuilles de choux. Paraît aussi qu’y sont télépathes, mais qu’y n’peuvent communiquer qu’entre eux. Vous devinez la suite, hein ?… Tous ceux qui, comme nous, parviennent jusqu’ici, sont aussitôt reçus par leur comité d’accueil et transformés en esclaves destinés à servir ces joyeux drilles, après la petite opération que vous savez…

Après avoir respiré profondément, le géant conclut :

— Moi, j’suis pas d’accord avec ce programme, commandant...

Bob ne put s’empêcher de sourire. Un vrai sourire, cette fois.

— Je ne suis pas d’accord non plus, dit-il.

De ce que venait de dire Bill, rien n’avait réellement surpris Morane, car il avait pressenti tout cela.

— Ah ! fit le colosse avec soulagement. J’vous retrouve, commandant…

Un éclair de joie brillant dans ses yeux.

— Pendant un moment, ajouta-t-il, j’ai bien cru qu’vous aviez décidé de laisser tomber les bras…

— Il y avait un peu de ça, reconnut honnêtement Morane.

Il sentait ses forces lui revenir. Dans l’état d’épuisement où il se trouvait, il avait été une proie facile pour l’abattement qui s’était emparé de lui. Bill le comprit parfaitement.

— Z’étiez sur les genoux, hein ?

— Exact, vieux, mais maintenant…

La voix de Victor s’éleva soudain :

— Je rêve et je médite, et c’est pourquoi j’habite, comme celui qui guette une lueur subite, le désert, et non les villes ; c’est pourquoi…

— Celui-là ! s’exclama sourdement Ballantine. L’est à moitié dingue, mais les Sanzyeux adorent l’écouter. C’est pour ça qu’ils lui fichent la paix, sans doute…

Il enchaîna, baissant encore le ton :

— J’y arrive, commandant, j’y arrive…

Et, comme Bob lui lançait un regard interrogatif, il précisa :

— Ma main…

Levant les yeux, Morane la vit, cette main. Il vit aussi du sang qui dégoulinait le long du bras de son ami, coulant en rigoles du poignet où, tel le tranchant aiguisé d’un rasoir, le lien qui retenait le colosse avait profondément pénétré dans la chair.

— Tu saignes, murmura Bob. Bill ricana.

— Z’occupez pas d’ça, grogna-t-il ensuite.

— Quelle est ton idée ?

Morane se sentait encore faiblard, mais il reprenait cependant du poil de la bête.

— Ces amateurs ont balancé nos musettes près d’une de ces meules de fromage, à votre gauche, dit Ballantine.

Machinalement, Bob jeta un coup d’œil dans la direction indiquée, et il aperçut en effet les sacs de peau, à demi enfouis dans l’herbe blanche, au pied d’un disque de pierre.

— Et alors ? fit-il, cherchant le regard de son ami.

— Les grenades !… Les grenades, commandant…

Les fameuses grenades bricolées par le Doc ! Morane les avait complètement oubliées.

— Comment mettre la main dessus ? objecta-t-il. Dès que tu bougeras le petit doigt, les Sanzyeux te tomberont sur le paletot.

— Pas sûr. Z’oubliez qu’ils n’y voient goutte… Z’ont une « vue » d’ensemble, mais les détails doivent certainement leur échapper. Avant qu’y se soient rendu compte que j’ai pu me détacher…

— Attention ! coupa sèchement Bob.

La voix de Victor s’était tue brusquement. Les Sanzyeux s’étaient figés. L’un d’eux se détacha pour s’avancer lentement vers les disques de pierre. Il s’immobilisa à mi-chemin de ses compagnons et des prisonniers.

Du coin de l’œil, Morane vit Bill s’agiter désespérément afin de briser ses liens.

— Oh, non ! gémissait en même temps le colosse. Encore une minute ou deux, et j’vais y parvenir… Qu’ils me donnent seulement deux minutes, deux toutes petites minutes…

Soudain, poussé brutalement en avant, Victor jaillit comme un boulet de la foule des Sanzyeux. Le pauvre dément trébucha, faillit s’étaler, battit des bras et retrouva son équilibre. Il fit encore quelque pas en titubant et finit par s’arrêter à deux ou trois mètres des captifs.

Il fit alors ce que l’on attendait sans doute de lui.

— Vous quatre, déclara-t-il d’une voix étonnamment forte en tendant vers les prisonniers son visage famélique et aveugle, vous quatre allez maintenant devenir pareils à vos maîtres, les Sanzyeux. Vous allez être privés de la vue pour mieux les servir…

Et après un bref silence durant lequel les échos des derniers mots qu’il venait de prononcer se heurtèrent aux invisibles parois de l’immense caverne, il ajouta :

— Victor a parlé, seigneurs… Victor n’est que Victor…

Il avait repris cette voix chuintante et ce ton geignard qui lui étaient habituels. Et, cette fois, les échos ne se donnèrent même pas la peine de répéter ses paroles.

Le silence qui suivit fut comme un signal.

L’être de la nuit qui s’était écarté des autres se remit en marche et, repoussant violemment Victor au passage, il s’avança tout droit vers Bob devant lequel il s’immobilisa.

Chairs pâles, oreilles démesurées, narines palpitantes, lèvres minces… Et, surtout, l’absence d’yeux.

Durant plusieurs secondes, Morane fixa sans ciller ce masque de cauchemar qui paraissait suspendu à quelques centimètres de son visage, et il ne put s’empêcher de penser que ce serait là l’image qu’il emporterait dans sa nuit, qui frapperait pour la dernière fois ses rétines. Il eut brusquement envie de hurler, mais il savait que cela ne servirait à rien et, se raidissant de tout son être, il laissa dormir ce cri de terreur au fond de sa gorge.

À présent, le silence était total. Bob pouvait entendre le sang battre à ses tempes. L’autre, devant lui, leva les mains. Elles étaient vides.

C’était l’image de ces mains vides qui, pour Bob, allait être l’ultime image. À l’idée de ce qui allait se passer, Morane ferma les yeux.

Des doigts frôlèrent ses paupières, comme pour une horrible caresse.



VI

Pareil au grincement perçant et insoutenable d’une planche de bois qui, fibre après fibre, se serait rompue sous l’effet d’une irrésistible torsion, le cri éclata soudain, repris et amplifié aussitôt par les échos de la grande caverne aux parois invisibles.

— Crêêêêêêêêêêêêêêêêêêêc !

Morane ouvrit les yeux. D’un seul mouvement, tous les Sanzyeux avaient levé la tête, et celui qui se tenait devant Bob comme les autres.

Jaillissant de la nuit souterraine, comme crachée par elle, une forme grise fondit sur les disques de pierre, pour s’abattre sur l’homme dont les mains, encore brandies, ouvertes, doigts menaçants, s’étaient immobilisées à quelques millimètres des yeux de Morane.

— Crêêêêêêêêêêêêêêêêêêêêêêc !

Sans cesser de pousser son cri strident, l’oiseau tomba comme une pierre sur l’être de la nuit.

Alors, brusquement, l’épouvante changea de camp.

Dans un hurlement interminable et silencieux, l’homme assailli ouvrit démesurément la bouche.

D’abord surpris, puis affolé par cette fureur ailée qui le coiffait maintenant d’un casque monstrueux, il s’efforça maladroitement d’échapper à l’attaque brutale, et il se mit à tourner sur lui-même, agitant frénétiquement les bras et tentant vainement d’arracher de sa chair les serres que l’oiseau venait d’y planter comme autant de poignards acérés.

— Crêêêêêêêêêêêêêêêêc !…

Les ailes battaient l’air avec un retentissant bruit de gifles. Le redoutable bec, lourd et pointu, frappait sans relâche, cherchant des yeux qui n’existaient pas, tailladant la nuque offerte, déchirant à demi les oreilles, entamant la peau du crâne et du visage, mettant à nu les muscles des épaules. Et, presque tout de suite, du sommet de la tête jusqu’à la poitrine, l’homme fut recouvert d’une nappe de sang qui lui faisait comme une capuche de soie cramoisie.

Une bourrasque de terreur s’abattit sur les Sanzyeux, et la panique déferla dans leurs rangs.

Les sinistres habitants de la caverne n’avaient nul besoin d’yeux pour « voir » ce qu’il advenait à l’un des leurs, dont la frayeur et la souffrance devaient en ce moment même frapper l’esprit des télépathes, aussi sûrement que s’il s’était agi de hurlements.

— Crêêêêêêêêêêêêêêêêêêêc !

Enfin, l’oiseau abandonna sa proie sanglante qui s’écroula, parsemant l’herbe blanche d’une subite nuée de minuscules fleurs écarlates.

Quelques coups d’ailes, et l’animal survola la foule des Sanzyeux, rasant les têtes, frappant du bec ici et là, forçant les êtres de la nuit à se jeter au sol pour échapper à ses assauts. Puis, virevoltant brusquement, il vola vers Morane – un Morane abasourdi –, pour se poser sur son épaule, ailes repliées.

— Crêêêêêêêêêêêêêêêc ! lança encore l’oiseau, comme un cri de victoire, ou peut-être de défi, adressé aux Sanzyeux.

Bob sentit les serres s’incruster dans sa peau. Mais il savait fort bien que cette fois, les pattes griffues ne se crispaient pas pour déchirer. Il sentit aussi le grand bec gris pâle frôler les poils de sa barbe, près de sa joue. Et, tournant la tête, il découvrit la flamme d’un petit œil rond, rouge et brillant, tout près de ses propres yeux. Ces yeux qu’il avait bien failli perdre à jamais, pour être plongé dans la nuit totale, sans fin, des aveugles.

— Merci, Crêc…, murmura-t-il, exprimant ainsi sa reconnaissance en même temps qu’il baptisait le volatile.

— Crêêêc ! répondit l’animal sur un ton beaucoup moins perçant, qui était peut-être sa manière de roucouler, et comme s’il avait compris ce qu’avait mis Bob dans les deux mots qu’il venait de prononcer.

« Crêêêc ! Crêêêc ! Crêêêc !… » renvoyèrent fidèlement les échos de la caverne. Ils ne s’étaient pas encore tout à fait tus que la voix rocailleuse de Bill s’élevait, une voix où le triomphe le disputait à l’excitation :

— C’coup-ci, commandant, j’y suis !

Tournant la tête vers l’Écossais, Morane vit qu’il était enfin parvenu à libérer une de ses mains.

— L’autre, à présent, grogna Ballantine sans se soucier un seul instant du sang qui coulait le long de son poignet. Ce sera beaucoup plus facile maintenant…

Ce fut plus facile. Les doigts d’acier du géant rompirent d’un coup sec le lien retenant son autre main. Après quoi, se penchant, Bill fit de même pour ceux qui garrottaient ses chevilles.

Dans les secondes suivantes, il libérait Bob.

Un bref instant, Ballantine demeura planté devant son ami, fixant l’oiseau qui lui rendit son regard en penchant la tête de côté. Les lèvres de Bill s’entrouvrirent, tandis qu’une grimace de gaieté en relevait les commissures, mais il ne trouva rien d’autre à dire que :

— Ben, mon vieux… drôle d’oiseau…

— Crêêêêêc ! fit l’animal.

Morane jeta un coup d’œil du côté des Sanzyeux. Ils se tenaient à distance respectueuse, et celui que Crêc avait mis à mal rampait maintenant dans l’herbe blanche, en direction des siens, en faisant éclore sur son passage d’autres gerbes de fleurs écarlates.

— Occupons-nous de Flo et du Doc, dit Bob.

L’oiseau sur l’épaule, il franchit les quelques pas qui le séparaient du disque de pierre auquel était attachée la jeune fille, tandis que Ballantine se dirigeait vers le Doc. Un rien pâlotte, Flo. Mais la voix ferme.

— Je n’arrive pas à y croire vraiment, murmura-t-elle, alors que Morane la débarrassait de ses liens.

Il lui adressa un rapide sourire.

— La reconnaissance n’est pas l’apanage des humains, dit-il doucement.

— Et ma trousse, Bob ? fit la voix pointue du Doc.

Morane se tourna vers le vieux médecin qui se massait les poignets, à deux pas de lui, le fixant d’un air sévère. Incroyable vieux toubib ! Il avait failli perdre la vue, mais l’idée d’avoir égaré sa trousse paraissait l’inquiéter bien davantage. En deux mots, Bob le mit au courant du sort qu’avait subi la trousse en question.

— Quel dommage ! se lamenta alors le Doc. Quel dommage !…

Tout juste s’il n’ajoutait pas : « Qu’allons-nous devenir, maintenant ?… »

Un avertissement de Bill coupa court aux regrets inutiles du vieil homme :

— Regardez, commandant !

Le colosse observait les Sanzyeux qui, s’étant plus ou moins regroupés, formaient à nouveau un large demi-cercle dont les extrémités se refermaient lentement autour des disques de pierre.

— Restez où vous êtes, vous autres ! lança Morane d’une voix forte.

Alors, l’oiseau battit des ailes – un bruit de voiles claquant au vent –, ébouriffant de ses plumes les cheveux de Bob, puis il poussa son cri perçant :

— Crêêêêêêêêêêêc !

Sur quoi, quittant son perchoir, il prit son envol et, s’élevant vers le plafond de la caverne, il piqua ensuite sur les êtres de la nuit, comme un Stuka. De nouveau, parmi les Sanzyeux, ce fut la débandade. Tous reculèrent précipitamment, en se bousculant à qui mieux mieux.

— On dirait…, commença Flo en suivant l’oiseau du regard.

— Qu’il comprend parfaitement la situation, enchaîna le Doc.

Et il ajouta, mi-admiratif, mi-grognon :

— Très intelligent, ce volatile… Il aurait pu penser à emporter ma trousse !

Ballantine étouffa péniblement un gros rire puis, pointant le menton en direction des Sanzyeux, il ricana :

— On a de quoi leur tenir tête, maintenant…

Il venait de s’emparer des musettes de peau. En tendant une respectivement à Bob, à Flo et au Doc, il reprit :

— Dites donc, commandant, y a vraiment plus rien qui nous retient ici, pas vrai ?

— Une seule chose, murmura Morane, ou plutôt quelqu’un...

Il promenait ses regards de gauche à droite, et il finit par trouver ce qu’il cherchait ou, plus exactement, celui qu’il cherchait.

— Victor ! appela-t-il.

À une quinzaine de mètres, l’aveugle se redressa lentement, sur un genou d’abord, sur l’autre ensuite, puis il fut debout.

— Victor n’est que Victor…, geignit-il.

Bill comprit tout de suite les intentions de son ami, et il lui prit le bras, disant à voix basse :

— Voyons, commandant, vous n’y pensez pas…

Morane regarda le géant droit dans les yeux.

— Nous n’avons pas le choix, Bill, dit-il doucement.

Et, plantant là l’Écossais, il s’approcha de Victor.

— Les Sanzyeux sont matés, dit-il à l’aveugle. Pour le moment en tout cas. Nous…

— Et l’oiseau ? coupa vivement Victor, la tête rentrée dans les épaules, la mine inquiète. L’oiseau, hein ?… Hein ?… Car il y a un oiseau… Je sais qu’il y a un oiseau…

— Calme-toi, dit Bob. Il y a un oiseau, c’est vrai, mais il est notre allié et…

— Il faut tuer les Sanzyeux, coupa encore Victor. Il faut les tuer tous, tous, tous !

— Non, dit Morane. Écoute-moi… Nous allons quitter cet endroit. Venez avec nous, toi et tes compagnons. Ne restez pas ici…

— Il faut d’abord tuer les…, recommença l’autre.

Mais il s’interrompit brusquement, se pencha en avant, bouche grande ouverte sur les gencives roses et édentées, pour reprendre aussitôt :

— Que… que… qu’as-tu dit ?

— Nous allons partir d’ici, répéta patiemment Bob. Voulez-vous nous accompagner, toi et les tiens ?

Il parlait suffisamment fort que pour être entendu du petit groupe d’hommes, de femmes et d’enfants qui se tenaient à l’écart.

Les lèvres de l’aveugle se mirent à trembler.

— Mon… mon Dieu, balbutia-t-il. Mon Dieu, mon Dieu… Oh ! mon Dieu…

Et soudain, une larme perla au bord de chacune de ses paupières creuses, pour couler ensuite le long de ses joues, tandis qu’un violent et incontrôlable sanglot lui déchirait la poitrine, le cassant en deux pour un instant. Puis Victor tendit une main hésitante, et ses doigts trouvèrent l’une des épaules de Morane, qu’ils étreignirent avec force, presque pareils, tout à coup, aux serres de Crêc. Bob se dégagea avec douceur.

— Si vous nous accompagnez, préparez-vous, dit-il. Nous partons tout de suite…

Brusquement, Victor fit volte-face.

— Ho ! lança-t-il, renversant la tête comme s’il s’adressait à la voûte invisible, d’une voix qui n’avait subitement plus rien de geignard. Ho ! vous autres !… Vous avez entendu ?… Ils s’en vont… Ils s’en vont, et ils nous emmènent… Nous allons partir avec eux, vous entendez ?… Nous allons quitter cet enfer et les monstres qui l’habitent…

— Pas si fou que ça, le Victor…, grommela Ballantine.

Il venait de rejoindre Bob, et celui-ci vit, dans les mains du colosse, le long et mince cordage qu’il avait tiré d’une des musettes et déroulé.

— Faudra qu’ils s’encordent, grogna l’Écossais avec un mouvement du menton en direction des aveugles.

Morane hocha simplement la tête.

— J’m’en occupe, grogna encore Bill.

C’était sa manière de faire oublier la réaction égoïste qu’il avait eue, quelques instants auparavant, en devinant les intentions de Bob à l’égard de Victor et des autres. Il était comme ça, Bill : soupe au lait, mais pas buté pour un sou.

Moins de quinze minutes plus tard, les aveugles étaient encordés. Quatre enfants, trois femmes, onze hommes en comptant Victor. Dix-huit esclaves libérés qui allaient échapper à la cruauté des Sanzyeux.

Quant à ces derniers, Crêc les avait repoussés jusqu’au fond de la caverne, à grands coups d’ailes, de bec et de cris. Ensuite, il avait retrouvé sa place, sur l’épaule de Morane. Ce dernier avait pris la précaution de se protéger à l’aide d’un sac de peau solidement fixé par les débris des liens qui avaient servi à attacher les quatre compagnons aux disques de pierre.

Ces disques, Bill les avait renversés, d’un seul effort et avec une sorte de joie sauvage. Cinq d’entre eux s’étaient brisés en s’entrechoquant. Peut-être que ces débris pourraient constituer un symbole, pour les Sanzyeux, et leur rappeler l’humanité dont ils étaient sans doute issus et qu’ils semblaient avoir oubliée.

Et puis, ils s’étaient tous mis en route. Colonne pitoyable, guidée par quatre paires d’yeux seulement – si l’on omettait les flamboyantes prunelles de Crêc.



La huitième muraille

… Ananké, oui, et toute la malfaisance qui s’y épanouissait avec autant de vitalité qu’orties en terrain vague. Ananké et son interminable cortège d’horreurs. Ananké et ses meurtrières folies. Ananké et ses funestes surprises qui, entre chaque muraille, fondaient comme la foudre…

Les Anges d’Ananké.



La cave au puits



I

Terrorisés par le grand oiseau gris, les Sanzyeux ne s’étaient plus manifestés. Et Bob Morane et ses compagnons purent traverser le cirque rocheux tout à fait comme si les êtres de la nuit n’avaient jamais existé.

Crêc toujours installé sur son épaule, Morane marchait en tête. Puis venaient Flo et le Doc, suivis par Victor et les aveugles. Bill fermait la marche, portant sur le bras un gosse de deux ou trois ans.

Ils franchirent la rivière souterraine et, bientôt, le souffle léger qui courait à travers la grande caverne se fit plus vif, se transformant progressivement en courant d’air, puis en brise.

De loin, Bob reconnut les vertes phosphorescences des moisissures luminescentes. Le sol se mit à grimper légèrement vers la paroi circulaire, et l’ouverture apparut.

La voix pointue du Doc couvrit le bruissement des pieds foulant l’herbe :

— Êtes-vous certain qu’il s’agit bien d’une sortie, Bob ?

— J’ai fait le tour de la caverne, Doc, et je puis vous assurer qu’il n’y a pas d’autre passage, à part celui que nous avons emprunté pour arriver jusqu’ici…

— Créêêêêêc ! souligna doucement l’oiseau.

Et il laissa reposer amicalement son grand bec sur la tête de Morane.

— Bob a raison…, intervint Victor.

Il marchait tout de suite après le Doc. S’il chuintait toujours un peu, il n’y avait cependant plus, dans le ton de sa voix, la moindre trace de pleurnicherie, ce qui laissait supposer qu’il aurait pu faire un excellent comédien. Il poursuivit :

— Les Sanzyeux donnent à ce passage le nom de Porte des Disparus. Parfois, certains d’entre eux s’y glissent, et jamais plus ils ne reviennent…

— N’avez-vous jamais tenté d’en faire autant pour fuir vos tourmenteurs ? demanda Flo.

— Il nous arrivait évidemment d’y penser, répondit l’aveugle. Mais, d’abord, nous n’étions pas libres de nos mouvements au point de pouvoir tromper la vigilance des Sanzyeux. Ensuite, la Porte des Disparus était gardée en permanence par quelques-uns d’entre eux. Et enfin, nous ne pouvions nous résoudre à nous séparer…

Victor se tut. Cinquante-huit ans – mais il paraissait plus vieux que le Doc qui en avait soixante-dix-sept. Ex-professeur de français dans un collège américain, à Paris. Il avait, lui aussi, quelque quatre ans plus tôt, franchi le seuil d’une certaine porte, et il s’était retrouvé sur Ananké avec, gravé dans la mémoire, unique vestige du monde où il avait vécu, le souvenir des Orientales, de La Légende des Siècles et d’autres œuvres immortelles de l’immortel poète dont il portait le prénom.

Il se tut donc, Victor, non qu’il n’eût plus rien à dire – il était plutôt du genre bavard –, mais parce que le vent qui jaillissait de la Porte des Disparus soufflait de plus en plus fort au fur et à mesure que la petite troupe s’approchait du passage.

— Crêêêêêêêc !

Les plumes ébouriffées par le souffle, l’oiseau gris quitta soudain l’épaule de Bob pour s’enfoncer directement, en quelques coups d’ailes, à l’intérieur du trou qui s’ouvrait comme une blessure dans la paroi de granit.

Et Morane suivit résolument, entraînant vingt et une personnes derrière lui.

Le vent retroussait les barbes, faisait voler les cheveux, secouait les hardes des aveugles. Ces derniers, habitués à la nuit totale de leur cécité, suivaient sans peine leur guide, reliés les uns aux autres par le cordage qu’ils serraient entre leurs doigts.

— Crêêêêêêêêc !… Crêêêêêêêêêc !…

Les cris perçants de l’oiseau dominaient par instants les sifflements et les plaintes aiguës du vent.

Penché en avant, souffle coupé, paupières mi-closes, presque aveugle lui aussi, Bob avançait péniblement, se frayant un passage au sein de cet infernal maelström. Les appels de Crêc le guidaient, car maintenant, en effet, c’était l’oiseau qui, semblait-il, indiquait aux humains la direction à suivre.

La petite troupe progressa ainsi durant une quinzaine de minutes, affrontant ce vent déchaîné qui glaçait jusqu’aux os. Méchamment secouée, mais non disloquée, la colonne tint bon. Un des enfants s’était mis à pleurer, de frayeur ou de froid, et ses sanglots se mêlèrent aux gémissements des rafales et aux cris incessants de l’oiseau.

Et, tout à coup, comme par enchantement, le vent tomba. Brusquement.

L’oiseau cessa de crier, et l’enfant de pleurer.

Morane cligna des yeux, ébloui par la lumière soudaine qui brillait devant lui. Au-dessus de sa tête, il y eut un battement d’ailes, et les serres de Crêc s’agrippèrent de nouveau à son épaule.

— La… la… la lumière…, bafouilla Flo dans le silence revenu.

Et la voix ténue du Doc s’éleva, pour préciser :

— La lumière du jour…

Parmi les aveugles, les exclamations se succédèrent.

— La lumière !…

— Oh !…

— La lumière du jour !…

— Je la sens ! Je la sens sur mon visage !…

— Oh !… Le jour !…

— Ah ! La lumière !… La lumière !…

— Je la sens…

— Crêêêêêêêêêêêêêêêêêêc ! lança joyeusement l’oiseau.

Bob avait ralenti le pas. Jetant sans s’arrêter un coup d’œil par-dessus son épaule demeurée libre, il lança :

— Ça va pour tout le monde ?

— Pas de problème, commandant, renvoya la voix rocailleuse de Ballantine, tout le monde est présent…

— Nous te suivons, Bob, souligna Victor. Nous te suivons…

Il chuintait comme jamais auparavant, et l’excitation faisait trembler sa voix.

Morane les entraîna tous sur une vingtaine de mètres encore, puis il s’immobilisa dans une flaque de soleil qui tombait du plafond.

— Halte ! fit-il.

— Bob !… Bob !… Bob !…

C’était Victor. Il s’était arrêté, comme les autres, le visage en pleine lumière, la nuque cassée.

— C’est le soleil, n’est-ce pas ? souffla-t-il.

Oubliant que Victor ne pouvait le voir, Morane hocha la tête affirmativement. Puis il se reprit :

— Oui, murmura-t-il, c’est le soleil…

Il échangea un coup d’œil avec Flo, puis avec le Doc. Eux seuls savaient, car ils voyaient, tout comme Bill qui venaient de les rejoindre, que la présence du soleil au-dessus d’eux ne changeait rien à leur condition de captifs. Ils étaient toujours prisonniers des caves d’Ananké…

— Crêêêêêêc ! fit doucement l’oiseau.

Lui aussi clignait des paupières dans la clarté chaude et étincelante.

— Le soleil…, répéta Victor.

Il était transfiguré par une sorte d’extase. Le visage levé vers le haut, la tête auréolée de lumière, il semblait un Saint martyr.

Sans lâcher te cordage qui les unissait, les autres aveugles se groupèrent lentement autour de Victor. Tous tendaient également le visage vers la lumière.

— Je le vois…, murmura l’un d’eux. Je vous jure que je vois le soleil…

Et tous, avec une conviction tranquille, hochaient la tête de haut en bas.

Ce ne furent pas des exclamations qui, cette fois, fusèrent d’entre leurs lèvres, mais des chuchotements presque respectueux :

— Le soleil…

— Oui, le soleil…

— C’est bien le soleil…

Puis, une toute petite voix s’éleva, celle d’un enfant qui était né sous la terre.

— Maman, dis, c’est quoi le soleil ?



II

Tous, ils s’étaient assis, dessinant un vaste cercle sur le sol et dévorant une partie des maigres provisions qu’ils avaient réussi à emporter.

Mettant à rude épreuve ses gencives édentées, Victor mâchait laborieusement. Il se tenait à côté de Morane, vers qui il se tourna pour demander :

— Décris-nous l’endroit où nous sommes, Bob…

— Je vais essayer, fit Morane en tendant à Crêc un dernier copeau de viande séchée.

— Clap ! clap ! fit l’oiseau en faisant promptement disparaître le morceau.

Il parut s’essuyer le bec aux cheveux de Bob, mais il s’agissait simplement d’une caresse amicale ; peut-être aussi était-ce sa façon de remercier.

— C’est une grande salle…, commença Morane en promenant ses regards autour de lui.

Les aveugles tournèrent leur visage vers le sien, et il continua :

— Une grande salle circulaire dont le plafond file un peu à la manière d’un entonnoir renversé…

Les autres l’écoutaient en hochant la tête. Le bébé s’amusait à égarer ses petites mains dans la barbe rousse de Ballantine.

— Tout en haut, reprit Bob, il y a une ouverture plus ou moins ronde. On voit le ciel, comme je vous l’ai dit, mais maintenant il est bleu foncé, et le soleil doit être en train de se coucher…

— Et le trou ? dit Victor.

— Impossible de l’atteindre, je vous l’ai dit aussi. Seule une mouche serait capable de grimper là-haut. Bien entendu, Crêc pourrait voler…

— Crêêêêêêêc ! fit l’oiseau en frottant son bec contre la joue de Morane.

Celui-ci poursuivit :

— Crêc pourrait voler jusque-là…

— Mais il y a les barreaux, dit pensivement l’un des aveugles.

— Voilà ! fit Bob. Même si l’un de nous pouvait atteindre le trou, il ne serait pas plus avancé pour autant. Ces barreaux sont plus épais que vos jambes, et l’espace qui les sépare ne permettrait même pas à un des enfants de passer…

— Je voudrais tant revoir le soleil ! s’écria un gosse.

— Nous sortirons d’ici, dit Morane en se penchant vers le petit visage aveugle. Nous sortirons d’ici, et tu sentiras de nouveau la chaleur du soleil. Je te le promets…

L’enfant esquissa un sourire et poussa un profond soupir. Bob reprit, parlant à la ronde :

— Pour ce qui est de s’en aller d’ici, l’escalier est le seul moyen…

Un trou, à peu près au milieu de la salle, et des marches qui se succédaient en spirale, pour s’enfoncer dans le sol. Rien d’autre qu’un escalier en colimaçon.

— Cet escalier, dit Victor, est-ce que… est-ce que ce ne serait pas un piège ?

Morane ne répondit pas tout de suite. Il s’était évidemment posé la même question. En un geste machinal, ainsi que cela lui arrivait souvent lorsqu’il était préoccupé, il se passa la main dans les cheveux. Aussitôt, Crêc repoussa cette main d’un léger coup de bec, frappé à plat, puis il se mit à fourrager avec insistance dans la chevelure de Bob. Celui-ci leva la main et, du bout de l’index, gratta le crâne de Crêc qui leva une patte, la reposa, leva l’autre, se dandinant ainsi avec satisfaction sur son perchoir humain.

— Un piège ?… fit Morane. Peut-être que oui, peut-être que non…

— La seule manière d’en avoir le cœur net…, commença Ballantine.

— C’est d’aller y voir, enchaîna le Doc.

— Puisqu’il n’y a pas d’autre solution…, termina Flo.

Un nouveau murmure accueillit ces paroles. Tout le monde semblait d’accord. Levant la tête, Bob scruta du regard le rond de ciel au-dessus de lui, et qui s’assombrissait de minute en minute. Un trou, ironie bien digne d’Ananké, ce « monde pourri », un trou s’ouvrant sur une inaccessible liberté.

— La nuit tombe, dit Morane.

— Une vraie nuit…, fit pensivement un des aveugles.

Et chacun comprit ce que cela signifiait : une vraie nuit. Pas une nuit qui n’avait jamais de fin, comme celle des cavernes habitées par les Sanzyeux.

— Dormons, maintenant, dit encore Bob. Nous nous mettrons en route au lever du jour…

Ils s’installèrent pour la nuit, têtes contre le mur circulaire de la vaste salle, visages tournés vers ce morceau de ciel, là-haut. Tous, ceux qui voyaient comme ceux qui n’y voyaient pas.

Les enfants étaient excités, et le sommeil venait difficilement.

— Je vais vous raconter une histoire, leur dit le Doc.

Les gosses l’entourèrent. Deux filles, un garçon. Moins de dix ans, chacun. Le bébé, lui, dormait dans les bras de sa mère.

— Il était une fois, commença le vieux médecin, une petite fille qui portait toujours un bonnet bleu, un manteau bleu, une robe bleue, des chaussettes bleues et des souliers bleus. On l’appelait le Petit Chaperon Bleu…

La voix douce du vieil homme agit comme un soporifique, et le sommeil surprit les enfants bien avant le dénouement de l’histoire, dénouement que le Doc lui-même avait depuis longtemps oublié, tout comme, par ailleurs, la couleur exacte des vêtements de la petite fille dont il parlait.

Morane défit le sac de peau protégeant son épaule de la morsure des serres de Crêc, pour se le fixer à la cheville, perchoir où l’oiseau allait passer la nuit.

Là-haut, comme un œil qui s’éteint, le rond du ciel s’obscurcit encore, disparut, se piqueta d’étoiles scintillantes, qui disparurent à leur tour, tandis que s’écoulaient les heures. Et le rond de ciel pâlit avec l’approche de l’aube, prit une teinte blafarde avant de passer au rose, au violet et au bleu tendre.

Le jour…

Tout le monde fut réveillé bien avant l’apparition du soleil.

De nouveau, Bob assujettit le sac de peau à son épaule, où Crêc se percha comme la veille. Les enfants engloutirent jusqu’aux dernières miettes ce qui restait de nourriture. Le Doc chercha sa trousse de tous côtés avant de se rappeler qu’il l’avait perdue. Les aveugles s’encordèrent. Chacun reprit sa place dans la longue file.

— En route, dit simplement Morane.

Le premier, il s’engagea dans la spirale de l’escalier. Il ne savait pas encore, à ce moment-là, qu’il allait descendre ainsi pendant des heures. Les autres l’ignoraient également. Ils ignoraient tous qu’ils s’enfonçaient dans les profondeurs d’un puits qui allait leur paraître sans fin.



III

Lorsque Bob alluma une torche, Crêc manifesta son mécontentement en poussant un cri retentissant. À la vue de la flamme, il déploya ses quelque cent centimètres d’envergure et quitta brusquement son perchoir. En deux coups d’ailes, le grand oiseau disparut, s’enfonçant dans le puits obscur de l’escalier en colimaçon.

Le cri soudain de l’animal avait soulevé des exclamations interrogatives parmi les compagnons de Morane.

— Tout va bien, dit Bob au vieux médecin qui descendait sur ses talons. Faites passer, Doc…

— Crêc n’aime pas le feu, c’est tout, expliqua le vieux médecin en se tournant vers Flo.

La jeune fille répéta ces paroles à Victor, et elles remontèrent ainsi l’escalier, d’aveugle en aveugle, pour parvenir à Ballantine.

Cependant, Morane s’était remis en route, descendant marche après marche. Elles étaient usées ces marches, comme si, des siècles et des siècles durant, d’innombrables pas en avaient émoussé les angles. Mais, peut-être, était-ce le temps lui-même qui avait patiemment poli ces blocs de granit, dont les parallélépipèdes réguliers se succédaient sans interruption, interminablement…

Et, interminablement aussi, la longue file des hommes s’enfonçait toujours plus profondément sous la terre.

Pendant combien de temps descendirent-ils ainsi, tournant sans cesse dans un mouvement qui finissait par donner le vertige ? Une heure ? Deux ? Plus encore ?…

— Cet escalier infernal n’aura donc jamais de fin ! finit par s’exclamer le Doc de sa voix pointue.

— Il doit pourtant bien finir quelque part, dit doucement Bob.

— En enfer, sans doute !

« Comme si l’enfer, pensa Morane, ce n’était pas justement Ananké, et Ananké tout entier, cet escalier compris ! »

— Halte ! fit-il soudain.

Lui-même s’était immobilisé sur l’une des marches de pierre, la torche levée très haut au-dessus de la tête.

— Qu’est-ce qu’il y a, Bob ?

Le Doc et Florence avaient posé en même temps la même question.

— Sais pas encore…, murmura Morane.

Il venait d’entendre quelque chose. Un son difficile à définir. Une succession de sons, plus exactement. Une sorte d’incessant remue-ménage. Ça provenait d’en bas, par-delà les marches qui plongeaient et s’évanouissaient dans l’obscurité, là où la lumière jaune et tremblante de la torche ne portait plus, à cause de l’escalier qui tournait.

— N’avancez plus pour l’instant, recommanda Bob sans se retourner.

Instinctivement, il avait parlé à voix basse. Une angoisse inexplicable fit glisser un frisson entre ses omoplates, et la peau de ses bras se hérissa de chair de poule.

— N’avancez plus, répéta le Doc en se tournant vers Flo, qui fit passer la consigne.

Parmi les aveugles, il y eut un murmure étouffé.

— Que se passe-t-il ? demanda la voix chuintante de Victor.

— Taisez-vous…, dit doucement Morane.

— Silence, souffla le vieux médecin.

— Taisez-vous, dit Flo.

— Taisez-vous, répéta Victor.

Le silence se fit.

Penché en avant, oreilles aux aguets, Bob écoutait intensément. Le même bruit. Les mêmes sons légers, ténus, presque inaudibles. À certains moments, cela ressemblait à un bruissement de feuilles mortes agitées par le vent. Mais il n’y avait pas le moindre souffle d’air dans l’escalier. Et il était peu probable qu’il y eût des feuilles d’arbre, mortes ou non.

— Alors, Bob ? souffla le Doc.

— Écoutez…

— Je n’entends rien, murmura plaintivement le vieux médecin au bout de quelques secondes.

Mais il ajouta :

— Et si c’était Crêc ?

C’était là une possibilité qu’on pouvait envisager.

— Crêc ?… appela doucement Morane.

Avalé par la spirale de granit, l’appel mourut sans laisser d’échos, et le grand oiseau demeura muet. Bob éleva la voix :

— Crêc ?…

Il n’y eut pas davantage de réponse. Seul le froissement de feuilles mortes grignotait le silence. Morane fit volte-face, se tournant vers le Doc.

— Je vais descendre, dit-il. Seul… Que les autres m’attendent où ils sont. Prévenez Bill…

Le vieil homme alluma une torche à celle de Bob. En même temps, il demandait :

— Est-ce bien prudent d’y aller seul ?

— Je ne descendrai que quelques volées de marches, répondit Morane. Il y a quelque chose, là-dessous, et je veux savoir ce que c’est avant d’entraîner les autres. Mais soyez tranquille, Doc, j’ouvrirai l’œil.

— Nous ouvrirons l’œil, intervint Flo, appuyant sur le pronom.

Et elle ajouta sur un ton ferme :

— Je t’accompagne, Bob…

Il hocha la tête, et sa barbe dissimula le sourire qui était apparu sur ses lèvres.

— Comme tu veux…, dit-il simplement.

L’un derrière l’autre, ils se mirent à descendre. Ils accomplirent un tour complet de spirale, puis un deuxième, et ils en entamaient un troisième lorsque Morane s’arrêta brusquement, tandis que Flo, derrière lui, laissait échapper un petit cri de frayeur.

— Ce n’est rien, murmura Bob en posant une main sur le poignet de la jeune fille.

Rien… que deux squelettes humains étendus en travers des marches. Les os étaient lisses et brillants dans la lumière jaune de la torche.

— Parfaitement bien nettoyés, constata Morane d’une voix douce.

Il leva la torche davantage au-dessus de sa tête.

— Tu as vu ? murmura-t-il.

— Quoi ?

— Les crânes…

— Des Sanzyeux…, souffla la jeune fille.

— Oui…

Les crânes sans orbites ne laissaient pas la moindre place au doute.

— Je peux me tromper, reprit pensivement Morane, mais je n’ai pas l’impression que ces deux-là sont morts de vieillesse…

— De quoi sont-ils morts, alors ?

Abandonnant le poignet de Flo, Morane se passa distraitement la main dans les cheveux.

— Je n’en sais rien, admit-il.

Et, tendant l’oreille, il reprit :

— Mais je crois bien que nous n’allons pas tarder à savoir…

Un éclair d’amicale ironie fit briller ses yeux lorsqu’il demanda, se tournant vers la jeune fille :

— Tu m’accompagnes toujours ?

Flo haussa les épaules, et l’or pâle de ses longs cheveux scintilla dans la lumière.

— Qu’est-ce que tu crois ? fit-elle.

Il lui sourit. Elle lui rendit son sourire, puis ils se remirent à descendre. Un tour complet de spirale. Un autre ensuite. Le curieux bruit, qui ressemblait à celui d’une brassée de feuilles mortes agitées par le vent, augmentait d’intensité à chaque instant. Et puis, ils virent.

— Mon Dieu ! s’exclama sourdement Florence.

Deux marches plus bas, jusqu’à l’endroit où l’escalier tournait, et probablement bien au-delà encore à en juger par la force du bruit, ce n’était qu’un grouillement de pattes et de corps velus.

— Des araignées…, souffla Flo.

Leur multitude recouvrait entièrement les degrés de pierre. L’un d’elles, isolée des autres, escaladait la marche où se tenait Morane. Le corps, d’un noir brillant, était aussi volumineux que le poing de Bill Ballantine. Et Bill Ballantine possédait des poings de belle taille. Les huit pattes épaisses donnaient à l’animal un diamètre proche de celui d’une assiette. Dans la lumière de la torche, les yeux, nettement visibles, brillaient d’une lueur rougeâtre.

Reculant, Morane intercala l’espace d’une marche entre la bête et lui. Il jeta un coup d’œil à Flo. La jeune fille serrait les lèvres dans une expression de dégoût.

— Qu’allons-nous faire, Bob ? demanda-t-elle.

— Remonter.

— Mais… nous devons passer…

— Nous passerons, petite fille.

— Comment ça ?

— Les grenades, Flo, les bonnes vieilles grenades du bon vieux Doc…

Prenant la jeune fille par un bras, Bob l’entraîna rapidement pour rebrousser chemin.

Un dernier coup d’œil par-dessus l’épaule, et Bob aperçut une large tache noire et mouvante sur la marche qu’il venait de quitter, ainsi que d’autres, un peu plus bas : l’araignée s’était hissée là où lui-même se tenait un instant plus tôt, et plusieurs autres s’élançaient à la suite de leur congénère.

— Ne traînons pas, jeta Morane. M’ont l’air drôlement rapides, ces charmantes bestioles…

Escaladant l’escalier, Flo et lui firent un tour complet de spirale. Après un second tour, ils retrouvèrent les deux squelettes. Puis, ils entamèrent un troisième tour.

Alors, ils s’arrêtèrent brusquement, stoppés net par la stupeur.
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Morane serra les mâchoires à se faire mal. Flo porta les mains à la bouche, et ses yeux s’écarquillèrent d’horreur.

Sans s’en apercevoir, en descendant l’escalier, quelques instants auparavant, ils avaient franchi la huitième muraille d’Ananké.

Elle se dressait, là, devant eux, dans la lumière de la torche, aussi solide et réelle que les marches auxquelles sa base s’appuyait, avec son inévitable rosace sculptée, dont les motifs triangulaires paraissaient danser légèrement en même temps que se balançait la flamme jaune de la torche.

La huitième muraille… La huitième rosace…

Flo et Morane échangèrent un long regard. Le Doc se trouvait de l’autre côté de ce mur. Le Doc et ses grenades... Et Bill aussi, et Victor, et les aveugles.

Un bruit léger se fit entendre, tout près maintenant. On eût dit la rumeur du vent caressant un tapis de feuilles mortes…



IV

Après avoir détaché le sac de cuir fixé sur son épaule, Morane se débarrassa de sa veste de peau.

— Que vas-tu faire, Bob ? demanda Flo d’une voix blanche.

— La seule chose à faire, petite fille, répondit-il.

Tenant son vêtement par le col, il le fit tourner sur lui-même afin d’en faire un tortil, puis, il le fit claquer à la manière d’un fouet.

Alors, il recommanda, à l’adresse de Flo :

— Tu resteras derrière moi et tu tiendras la torche bien haut… D’accord ?

Elle hocha la tête affirmativement. Il se força à grimacer un sourire, en lui prenant le menton entre le pouce et l’index.

— Je n’ai pas du tout l’intention de nous laisser bouffer par ces sales bêtes, dit-il. Tout ce que je veux, pour le moment, c’est gagner du temps. Ils finiront bien par s’inquiéter, là-haut, et par se demander où nous restons, toi et moi… Nous devons tenir le coup jusqu’à ce qu’ils arrivent jusqu’à nous…

De nouveau, Flo fit oui de la tête, et Morane lui lâcha le menton.

— Allons-y, dit-il.

Lentement, prudemment, inspectant du regard chaque recoin des larges degrés de pierre, il se mit à descendre. Derrière lui, suivant pas à pas, Florence brandissait la torche, faisant danser l’ombre grotesquement déformée de son compagnon sur la paroi circulaire du puits.

Ils s’immobilisèrent.

Les premières araignées venaient d’atteindre l’endroit où gisaient les deux squelettes, à présent à demi recouverts par les corps noirs et brillants, aux pattes agitées de mouvements rapides, un peu convulsifs.

Bob serra les dents.

— Au boulot ! grinça-t-il.

Sa voix passait difficilement, maintenant, et il se sentait impuissant à empêcher la répugnance et le dégoût de l’envahir.

Se penchant en avant, il se mit à utiliser sa veste à la manière d’un fléau, balayant les marches, les frappant à grands coups rageurs, de gauche à droite et de droite à gauche. Les corps noirs étaient projetés plus bas et, très rapidement, les bêtes refluèrent devant cette soudaine attaque. Mais, plus bas encore, leur masse sombre s’épaississait d’instant en instant, recouvrant l’escalier d’un ondoyant tapis noir.

Durant un bon quart d’heure, cassé en deux, Morane frappa ainsi, sans répit. Flo sur les talons, il put descendre une marche, puis une autre. Trempé de sueur, il s’accorda une seconde de repos. Une seconde seulement…

— Attention ! cria tout à coup la jeune fille.

Une araignée avait réussi à éviter les coups en se glissant dans un angle des marches. Ses fortes pattes recourbées comme les crocs d’un grappin, elle grimpait le long de la paroi et se trouvait déjà à hauteur des épaules de Bob. Il la fit tomber d’un coup de la veste, à laquelle la bête s’accrocha un bref instant avant de rouler sur les marches où elle atterrit avec un bruit lourd et mou, écœurant.

— Là ! jeta Flo.

Un autre des arachnides venait d’escalader la marche sur laquelle se tenait Morane. Il l’écrasa d’un coup de talon et repoussa le cadavre dans la masse grouillante. Il s’épongea le front et lança en même temps un coup d’œil à Flo.

— Ça va ? interrogea-t-il.

— Ça va…, répondit Flo d’une voix encore mal assurée.

Baissant la torche, elle désigna les araignées.

— On dirait qu’elles reculent.

— Ouais…, grogna Bob sans grande conviction.

— Tu crois que… que leur morsure est venimeuse ?

— Pas la moindre envie de m’en assurer !

Morane descendit encore d’une marche.

— Ce qui est certain, dit-il en montrant les restes des Sanzyeux, parmi lesquels quatre ou cinq araignées s’étaient tapies, c’est qu’elles sont manifestement carnassières…

Flo réprima un frisson.

— Tu nous imagines ici sans torche ? dit-elle.

— C’est très facile à imaginer, répondit sans sourciller Morane.

De nouveau, il désigna les squelettes aux os polis, impeccablement nettoyés.

— D’une certaine manière, c’est d’ailleurs ce qui est arrivé à ces pauvres bougres, murmura-t-il pensivement. Ils n’y voyaient goutte, eux…

Sans quitter des yeux les araignées, la jeune fille remarqua :

— Il ne nous restera qu’une seule torche quand celle-ci s’éteindra…

— Ça nous donne quand même quelques heures de répit.

— Et après, Bob ?

— Les autres nous auront rejoints, petite fille, avec les grenades.

— Mais… mais si les autres ne viennent pas ?

— Ils viendront, répondit fermement Morane, comme s’il eût voulu se rassurer lui-même.

Et il ajouta aussitôt, avec un sourire qui éclaira son visage envahi par la barbe :

— Tu oublies Bill… Et tu oublies aussi que, quoi qu’il arrive, il ne me laissera pas tomber.

Mais, sourcils froncés, se mordillant l’ongle d’un index, Flo suivait son idée :

— Nous ne pourrons pas rester éveillés indéfiniment… Tôt ou tard, il faudra bien que nous dormions… Et alors…

— Ne soyons pas pessimistes à l’excès, fit Bob d’un ton froid. Ça n’a jamais mené à rien.

Tout en ne cessant pas un seul instant de surveiller les araignées, il saisit la jeune fille par le poignet, l’attira sur la marche où il se tenait et la serra contre lui.

— Oh ! bob…, fit-elle en s’abandonnant sur la poitrine de son compagnon. Ces maudites bêtes, ce maudit escalier, ces maudits Sanzyeux, ce…

— Ce monde maudit, coupa-t-il doucement. Et pourri…

Il lui caressa les cheveux et reprit :

— Il y en a des idées noires dans cette jolie tête !… Ça ne te ressemble pas…

Abandonnant le ton badin qu’il venait de prendre, Morane poursuivit :

— Nous avons déjà fait un sacré bout de chemin ensemble, Flo, et Ananké n’en a sans doute pas fini avec nous, pas plus d’ailleurs que nous avec Ananké. Faut serrer les dents, petite fille. Faut serrer les dents et…

Une voix rocailleuse avait retentit, derrière eux.

— Si on dérange, faut l’dire…

Une voix reconnaissable entre mille, et même entre toutes. La voix de Bill. Morane et Flo levèrent la tête. Le colosse se tenait à trois ou quatre marches au-dessus d’eux. Ses cheveux paraissaient flamber à la flamme de la torche.

— Troublerions-nous quelque tendre tête-à-tête ? demanda l’Écossais de sa voix bourrue.

Derrière lui venaient Victor, puis un autre aveugle, et un autre, et un autre encore. Le Doc avait pris la place de Ballantine, en queue de peloton.



V

Le Doc – docteur ès explosifs en l’occurrence – prouva qu’il savait y faire. Il fit sauter quatre grenades préalablement coincées entre les moellons de la paroi, détruisant ainsi cette dernière sur plusieurs mètres carrés. Arrachées à la muraille, de grosses pierres dégringolèrent dans un bruit d’avalanche sur les marches. Quand elles eurent cessé de rouler, quand la poussière se fut dissipée, les araignées avaient disparu. Plus exactement, elles devaient pour la plupart avoir été écrasées. Quant aux survivantes, elles ne durent sans doute se hasarder de dessous la pierraille que lorsque l’escalier fut rendu au silence, bien longtemps après le passage de la petite troupe.

Car, tous, ils continuèrent à descendre. Bob, Bill, Flo, le Doc, Victor, les dix autres hommes, les trois femmes, les trois enfants et le bébé.

Et ils continuèrent à s’enfoncer dans l’infernale spirale de l’escalier, pénétrant de plus en plus profondément dans les entrailles d’Ananké.

Descente interminable, vertigineuse, qui devait se prolonger durant des heures et des heures.

Ce n’était cependant pas, contrairement à ce que pensait le vieux Doc, une nouvelle Descente aux Enfers, telle que l’avaient vécue Ulysse, Enée ou Orphée ; ou comme Dante dans sa Divine Comédie. Ananké ne pouvait pas avoir d’enfer. Ananké n’avait pas besoin d’enfer. Puisque, justement, Ananké c’était l’enfer.

Il y eut une dernière marche, puisque tout à une fin, même les mauvaises choses.

Le fond du puits fut atteint ; et là, il y avait une porte de fer rongée par les siècles.

Dans un hurlement de gonds rouillés qui retentit comme une sonnerie de trompettes, elle s’ouvrit quand Bob et Bill la poussèrent de leurs puissantes épaules.

Et la lumière du jour les frappa tous au visage…

Car le puits ne menait point, ainsi qu’ils s’y attendaient, au centre de ce monde qui n’était pas le leur, mais au contraire à sa surface.

Le soleil était au couchant, toutes flammes dehors, éclatant.
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Ceux qui y voyaient se détournèrent pour protéger leurs yeux de l’éblouissement. Et alors, quand ils eurent avancé de quelques pas, ils virent, en se retournant… la rosace.

Le signe d’Ananké…

La rosace, en plein soleil, baignant dans la lumière dorée de l’astre déclinant. La rosace et ses mille motifs triangulaires que le soleil peignait d’or rouge. La neuvième rosace qui marquait le franchissement de la neuvième muraille. Tout à fait comme si cela ne devait jamais avoir de fin.

Celui des enfants aveugles qui désirait tant revoir le soleil étendit les bras et offrit son visage ravi à la brûlante caresse.

Il y eut un éclair gris dans le ciel, et un cri retentit soudain. Un cri pareil au rauque gémissement du bois lorsque ses fibres se déchirent…

Et Crêc se posa doucement sur l’épaule de Morane.

Bob, Bill, Flo et le Doc s’entreregardèrent. Leurs yeux reflétaient la même pensée : pour la première fois, depuis qu’ils étaient entrés dans la cave aux momies, ils allaient pouvoir souffler un peu.

Rien qu’un peu, car Ananké n’en avait pas fini avec eux. Ils avaient simplement quitté les caves d’Ananké et devant eux, à l’infini, s’étendaient de vertigineuses plaines barrées, par endroits, de collines basses.

Après les Caves d’Ananké, les Plaines d’Ananké. N’était-ce pas un peu là, comme disaient les Anciens, tomber de Charybde en Scylla ? Ou, comme on dit de nos jours, tomber de mal en pis ?








1) Lire Le Jardin des Morts (première muraille d’Ananké), dans le volume intitulé Les Murailles d’Ananké (Pocket 130).  ↵




2) Poème de Victor Hugo.  ↵
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